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Dans une Encyclopédie Scientifique complète, il était im- 
possible de laisser de côté l'Economie Politique, ou, comme 
on dit souvent aussi, les Sciences économiques. Et, tout en se 
limitant forcément, par suite de l’envergure de l’entreprise, 
la direction de l'Encyclopédie a décidé de consacrer à l'Eco- 
nomie politique une quarantaine de volumes, qui, sous une 
forme synthétique assurément, mais de façon très suffisante, 
seront à même de renseigner le lecteur sur toutes les questions 
économiques. 

Bien qu'elle ait une origine assez récente, et en dépit des 
attaques qu’elle subit tous les jours, eco politique va 
s'imposant de plus en plus aux préoccupations; et de plus en 
plus nombreux sont, dans tous les milieux, ceux qui veulent 
avoir des connaissances précises sur ses lois, là où elle a pu 
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en énoncer; tout au moins sur les conclusions toujours plus 
nettes auxquelles elle parvient, sur ses observations ct les 
éléments d'information, les règles de conduite qu'elle est en 
état de fournir en tant de matières essentiellement pratiques 
de la vie individuelle, commerciale ou industrielle. Sans 
connaître toujours bien effectivement la science économique 
on invoque à chaque instant son autorité ou son nom, et on 
commence de comprendre qu'il y a beaucoup à apprendre à 
ja fréquenter. 

Déjà son enseignement s’est introduit un peu dans tous les 
pays, à des degrés divers; souvent cet enseignement est ra- 

ide et forcément un peu superficiel, ce qui laisse les esprits 

dans le désir de pénétrer des questions qui ont été seulement 
effleurées devant eux. Pour ceux qui sont passés par là, les 
divers volumes, les diverses monographies de cette Biblio- 
thèque répondront à bien des doutes et fourniront les lu- 
mières absentes. Nous ne rappellerons que d’un mot le 
terrain que l'Economie Politique occupe déjà dans l’ensei- 
gnement pour ce qui est particulièrement de la France. 
Tantôt c'est l’enseienement tout à fait supérieur, comme 
celui si approfondi (mais accessible à peu de gens) que l’on 
donne au Collège de France ou ailleurs; tantôt, c’est l’en- 
seisnement des Ecoles de droit, qui est consacré par un di- 
plôme spécial, ou celui des Ecoles de commerce; tout ré 
cemment cet enseignement vient d’être introduit, sous une 
forme élémentaire, naturellement, dans la formation intel- 
lectuelle des instituteurs. 

Qu'on ne s'y trompe point du reste, et qu'on ne se laisse 
pas tromper par les paradoxes plus ou moins brillants énus 
au sujet de l'Économie politique ; il s'agit bien d’une science, 
et c’est pour cela qu'on n'a point hésité à lui attribuer 
une place dans cette Encyclopédie scientifique. Un homme 
éminent et un économiste de première valeur, Léon Say, 
a fait justice du reproche adressé à la science écono- 
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mique de manquer de base solide, de ne point se présenter 
avec les caractères d’une science. L’Economie politique est 
une science d'observation et d'expériences, expériences que 
les observateurs mêmes n’ont pas provoquées, mais qui ne 
s’en font pas moins à leur profit, pour leur instruction propre, 
et pour celle des gens qui suivront ensuite les déductions 
qu'ils tireront de l'observation de ces expériences, de ces faits 
de la vie courante. Quand les économistes observent des faits 
et voient des conséquences se produire après tel ou tel de ces 
faits préalables, ils disent : les mêmes effets « produisent les 
mêmes conséquences ». Et lorsque les mêmes relations ont été 
notées un certain nombre de fois, on en tire cette conclusion 
logique : «il y a uneloi ». On se trouve donc en présence de lois 
tirées de la connaissance des choses, d'observations métho- 
diques et suivies, comme dans les autres sciences. Il y a des 
lois économiques, il y a une science économique; ceux qui, 
au xvn° siècle, en ont réellement posé les bases, n’étaient pas 
partis d’a priori; ils avaient observé et établi des relations de 
cause à ellet. 

Pour attaquer le côté scientifique de l'Economie politique, 
on invoque les discordances, les différences d'opinions qui se 
manifestent entre certains économistes, entre telle et telle 
école, prétendant faire de l'économie politique tout en énon- 
çant des lois pourtant opposées, chacune affirmant que la 
vérité est de son côté. Il ne faut pas oublier, que dans les 
sciences en formation, il en est toujours ainsi; la théorie du 
phlogistique avait encore une multitude de défenseurs, quand 
physique et chimie pouvaient pourtant et devaient être con 
sidérées comme des sciences. Les choses ne se passent pas très 
différemment dans les sciences même très avancées : on sait 
les discussions qui se poursuivent à l'heure actuelle et les 
avis opposés qui se font jour sur la nature de la lumitre, sur 
l'électricité, etc. 
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La vérité, encore une fois, c’est que la science économique 
est une science nouvelle, qui va s’épurant constamment, 
parce que les grandes lois posées, autrement dit déduites, par 
les économistes clairvoyants, se confirment de plus en plus, 
grâce à la multiplication des observations faites dans la vie de 
tous les jours par les gens à l’esprit vraiment scientifique, qui 
ne se laissent pas entraîner par des conceptions a priori. C'est 
ce qui s’est passé, par exemple, pour le monométallisme ou 
le bimétallisme : toutes les lois énoncées en la matière par ceux 
qui ont fait véritablement de la science en matière d'Economie 
politique se sont plemement confirmées ; les discussions sur ce 
sujet ont cessé à peu près complètement parmi les gens informés 
de ces questions, la presque totalité des nations en étant 
venues à pratiquer l’art économique, qui consiste à suivre les 
conseils de la science économique. Nous assistons à un mou- 
vement d'esprit analogue en ce qui concerne Je machinisme ef 
ses avantages pour tous, pour la société comme pour les 
individus considérés isolément, 

Assurément, toutes les discussions et les divergences n'ont 
pas encore disparu de la science économique : nous avons vu 
quil en est ainsi au sein de cette physique et de cette chimie 
qui sont autrement vieilles que l'Economie politique, et qui 
ont cet avantage précieux de pouvoir provoquer de véritables 
expériences et les renouveler autant qu'elles le veulent. Nous 
avons tenu à choisir nos collaborateurs avec éclectisme, de 
manière à ce que, sur des points controversés, dans des Vos 
lumes traitant de matières plus ou moins connexes ou YOF 
sines, le lecteur puisse entendre les avis contraires où diver- 
gents, et, se trouvant renseigné doublement, soit mus à 
même de se faire une opinion propre par la comparaison: 

On a fait à l'Economie politique le reproche de ne points 
définir avec précision, bien des définitions ayant été données de 
son objet. Cela prouve tout uniment qu'on peut exprimer uné 
même idée sous des formules différentes. En somme, celui qui 
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lira un volume quelconque de cette bibliothèque saura bien 
vite, s'il l'ignore auparavant, dans quel champ d'action se meut 
cette science; elle observe et étudie les faits pouvant contribuer 
à la formation, au développement, à la répartition et à la 
consommation de tous ces biens qui sont destinés à satisfaire 
nos besoins, et que le langage scientifique appelle des ri- 
chesses. Elle a pour but de rendre l'aisance aussi générale 
que possible, en indiquant les voies les meilleures pour pro- 
duire ces biens, satisfaire nos besoins; elle se préoccupe 
d’enseigner les conditions les plus favorables à un bon rende- 
ment du travail: elle a pour but et pour résultat de répandre 
la connaissance de l’utile largement entendu. Nous pourrions 
ajouter qu’il découle d'elle un art, comme des autres sciences, 
car les applications pratiques sont le but à poursuivre dans la 
connaissance théorique. Les rapports des hommes vivant en 
société en vue de la satisfaction de leurs besoins, en vue de 
l'accroissement du bien-être, voilà sa préoccupation pratique. 

Et c'est pour cela que l'on trouvera toujours, dans cette 
Bibliothèque, le fondement des applications pratiques de la 
science à coté des questions purement théoriques; pourquoi 
aussi nous y avons fait une large part à cette partie de La géo= 
graphie à laquelle on a donné le nom bien explicite de géo= 
graphie économique, pourquoi nous avons consacré certains 
volumes aux questions économiques intéressant directement 
les grandes industries. 


Les volumes seront publiés dans le format in-18 jésus cartonné; ils formeront 
chacun 350 pages environ ayec ou sans figures dans le texte. Le prix marqué de 
chacun d'eux, quel que soit le nombre de pages, est fixé à 5 francs. Chaque 
volume se vendra séparément, 


Voir, à la fin du volume, la notice sur V'ENCYCLOPEDIE 
SCIENTIFIQUE, pour les conditions générales de publi- 
cation. 
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AVERTISSEMENT 


Le peut livre que nous présentons aujourd’hui au pu- 
blic n'est pas un traité: il n'a d'autre ambition que de 
réaliser une sorte de vade-mecum destiné à rappeler aux 
professionnels et à apprendre aux autres en quoi consis- 
tent les détails et le mécanisme de la Monnaie, du Change, 
de l’Arbitrage et du Crédit. 

Ces questions sont devenues tellement indispensables 
depuis le siècle dernier, que nul ne saurait y être indific- 
rent. Elles font partie intégrante, essentielle de la vie 
moderne à tous les degrés, et constituent les rouages 
puissants qui actionnent les affaires, le commerce, l'in- 
dustrie, la propriété, mobilière et immobilière, règlent 
Souvent les questions sociales et économiques et dirigent, 
plus souvent encore, les relations internationales aussi 


_ bien que la politique intérieure. 


Dans presque tous les cas où l’on aura besoin d'un 
renseignement concernant : la Monnaie de tous les pays ; 
les Changes et Arbitrages de pays à pays, ou bien ce 
nerf des affaires, sinon de l'intrigue, que l’on appelle encore 
plus Justement le Crédit que l'Argent, on trouvera dans 
le présent ouvrage une réponse, un éclaircissement, un 


La Monnaie. # 
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guide, une indication qui suflira pour qu'il ne soit pas 
besoin de recourir à de volumineux traités. 

Le côté historique et anecdotique n’a pas été négligé 
afin de relever ce qu'aurait pu avoir de fastidieux une 
continuité ininterrompue de chiffres et de statistiques. 

Les auteurs ont-ils réussi leur tâche ? Sont-ils parvenus 
à réunir dans ces quelques pages tout ce que de telles 
matières exigent comme renseignements utiles ? 

Aux lecteurs de répondre. 


NOTA 


On lit à chaque instant, jusque dans les documents 
officiels, le nombre 1.000 (mille) écrit ainsi : 1,000, la 
virgule usurpant la place régulièrement due au point. I 
en résulte que si au lieu de trois zéros, il y a d'autres 
chiffres, par exemple 1,545, la véritable et correcte lec- 
ture, en contradiction avec l'intention de l'auteur, en 
devrait être, non pas mille cinq cent quarante-cinq unités, 
mais bien : une unilé et 545 millièmes. 

De même, écrit-on incorrectement lorsque voulant, par 
exemple, exprimer le nombre 15 millions 979 mille 50, 
on écrit: 15,979,050, on fait une faute puisqu'il faut 
écrire : 15.970.090. 

D'autre part, lorsque, par abréviation, on supprime 
des zéros pour transformer, par exemple, des millions en 
unités, comme lorsqu'on écrit dans un tableau : 


Millions de francs 


748.5 
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voulant dire : 748 millions 500.000 francs (748.500.000) 
on trouve un point où il faudrait une wrqule. On doit, 
dans ce cas, écrire, non pas 748.5, mais bien : AND 
puisque c'est le million que l’on prend pour unité gra= 
phique, et que les centaines de mille et les milliers de- 
viennent des fractions du million. 

De même, dans le même cas, s’il n°y a pas de centaines 
de mille ni de milliers, on doit écrire, non pas : 748.0, 
n1 748,0, mais bien : 748 sans point ni virgule, ni zéro. 

Par suite du même illogisme et de la même incorrec- 
ion, nous lisons encore l'indication suivante : 


Millimètres 
DL) 
signifiant 22 millimètres 5 dixièmes de millimètre, alors 
qu il faudrait: 
9.5 | Qu 29 5 


Les principes que nous venons d'exposer et qui sont 
strictement conformes à la bonne règle, nous les avons 
appliqués scrupuleusement dans toutes les parties du pré- 
sent ouvrage. 


LA MONNAIE 


LE CHANGE ET L’ARBITRAGE 
LE CRÉDIT 
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CHAPITRE PREMIER 


LA MONNAIE PASSÉE ET PRÉSENTE 


| Sn QÙEST-CE QUE LA MONNAIE 


Si l’on ne peut pas dire tout À fait que la monnaie est 
vieille comme le monde, du moins s'en faut-il de peu, car 
elle a surgi dès que l’homme se fut aperçu qu'il ne lui 
était pas possible de produire, à lui seul, pour lui et pour 
les siens, tout ce qui était indispensable, non seulement 
à ses besoins divers, mais À son existence même. De cette 
constatation naquit, chez l’homme, la première notion de 
l'échange, c'est-à-dire l’idée d'échanger ce qu'il avait en 
trop contre ce qui lui manquait et qu’un autre pouvait 
avoir en surplus. D'où résulta le troc, dont le principe 
est pittoresquement exprimé par le dicton : donn'moi 
d'quoi qu't'as, j'te donn'rai d'quoi qu j'ai. 
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Mais ce système était trop primitif, trop embryonnaire 
pour durer. Il fallut trouver un procédé plus pratique afin 
de faire face aux croissants desiderata des uns et dese autres. 
Ce procédé consiste à échanger d'abord son superflu contre 
un signe représentatif de sa valeur, puis à se servir de 
ce signe pour obtenir, en échange, le superflud'autrui. 

Ce signe, c'est la monnaie. 


Ç 2, == LA MONNAIE ACTUELLE 


Aujourd'hui, sinon dans le monde entier, du moins 
chez tous les peuples civilisés, la monnaie consiste, uni- 
Yersellement, en une pièce de métal, frappée au nom d’un 
Etat pour servir aux échanges, ou plutôt aux acquisitions 
et aux paiements. Avant qu’eut été constituée cette mon- 
naie, pour ainsi dire officielle ; avant que l’on eût appris 
l'art de tailler et de frapper, d’abord à la main, puis 
mécaniquement, des pièces de monnaie métallique, on 
s’avisa d'employer comme monnaie bien des sortes de 
marchandises en choisissant celles que l’on considérait 
comme le moins sujettes à de trop grands changements 
de valeur. 

Suivant les époques et les pays, ces marchandises- 
monnaies varièrent à l'infini, depuis des esclaves (living 
money) jusqu'à des poutres, des œuls, du blé, du tabac, 
du cuir, etc., etc. 

De nos jours encore, on se sert, dans certains pays, de 
monnaies fort bizarres. C’est ainsi qu'à Tahiti, iln'y à pas 
bien longtemps, on employait, pour les échanges avec les 
Européens, des bambous remplis d'huile de coco. Ces 
bambous étaient choisis de même diamètre, de même 
longueur entre deux nœuds, et valaient environ un franc: 
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Actuellement même, on trouve, dans quelques contrées 
reculces, d'étranges monnaies, comme, par exemple, des 
coquillages et des verroteries. Aujourd'hui encore, en 
pleine colonie anglaise, aux Îles Fiji, les noix de coco 
sont acceptées en paiement pour les contributions, 
comme monnaie libératoire. 

Cependant l'acception précise du terme monnaie s'est 
restreinte et ne s'applique plus qu'aux pièces d'or, d'ar- 
gent, de bronze, de cuivre ou de nickel, frappées pour le 
compte exclusif d'un Etat, puisque seul l'Etat possède le 
droit de frapper ou baltre la monnaie, c’est-à-dire de fa- 
briquer ou faire fabriquer des pièces de monnaie, et de 
les mettre en circulation. Et même, strictement, ce sont 
seulement les pièces d'or qui constituent une véritable 
monnaie, réunissant toutes les conditions voulues, au 
moins dans les nations unimétallistes, où les autres mé - 
taux ne sont considérés que comine billon, l'or ayant seul 
l'attribution de valeur fixe. 

Rappelons que le platine, employé en Russie de 1828 
à 1847, comme métal monélaire légal, est aujourd'hui 
démonétisé. 

Quant à l’étymologie du mot monnaie, elle remonte à 
la déesse Junon, parce que les ériumoirt monetales labri- 
quaient les monnaies romaines dans une dépendance du 
temple dédié à Juno Monela (l Avertisseuse) surnommée 
ainsi en reconnaissance des bons avertissements qu'elle 
avait donnés aux Romains. Il serait donc plus logique et 
plus correct d'écrire monel et non monnaie, Comme on 
écrit monélaire. Mais c’est là une des nombreuses ano- 
malies de l'orthographe française que l’on ne parvient 
guère à corriger. 
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LE TRIOMPHE DE L’OR 


$ 1. — LE BIMÉrALuSME ET L'ÉTALON D'OR 


On peut le dire sans — ou avec — métaphore : l'époque 
ctuelle est le triomphe de l'or, au propre comme au 
iguré. Au propre, ce triomphe a pris en effet depuis 
quelques années, particulièrement au point de vue moné- 
taire, un élan aussi nouveau que considérable, en ce sens 
que, sauf dans les pays encore liés par l’Union Latine, 
c'est-à-dire la France, l'Italie, la Grèce, la Suisse et la 
Belgique, c’est l’unimétallisme, ou étalon unique d'or, 
qui l’emporte, ainsi que le montre le tableau suivant. 


TL. — Pays à étalon d’or. 


Allemagne, Angleterre, \utriche-Hongrie, Brésil, 
Chili, Danemark, Egypte, Finlande, Japon, Mexique, 
Monteneoro, Norvège, Panama, Pérou, Iles Philippines, 
Portugal, Roumanie, Russie, Salvador, Suède, Trans- 
vaal, Turquie, Uruguay. 


IT. — Pays à double étalon, or et argent. 
Union Latine (Belgique, France, Grèce, Italie, Suisse), 


République Argentine, Bulgarie, Congo, Espagne, Etats 
Unis d'Amérique, Haïti, Hollande, Maroc, Monaco, Serbie. 
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IT. — Pays à étalon d'argent. 


Amérique Centrale (sauf Salvador), Bolivie, Chine, 
Colombie, République Dominicaine, Equateur, Ethiopie, 
Indes Anglaises, Indo-CGhine, Havaï, Honduras, Nicara- 
sua, Perse, Venezuela. 


$ 2. = QUALITÉS MONÉTAIRES DE L'OR ET DE L'ARGENT 


Cette prépondérance, acquise par l’or pour le mon- 
nayage, s explique suffisamment par l'ensemble des qua- 
lités spéciales de ce métal qui en rendent l'emploi préfé- 
rable à tout autre. 

Que faut-il, en effet, pour qu'un métal soit propre à la 
fabrication des monnaies ? IL faut d'abord que la subs- 
tance soit marchandise, monnayée ou non; qu’à valeur 
égale elle soit plus facilement transportable que toute 
autre ; qu'elle subisse le moins possible de variations de 
valeur par suite des perturbations politiques ; qu'elle soit 
assez umiversellement répandue pour ne pouvoir être ni 
monopolisée, ni accaparée ; qu'elle soit inaltérable, diffi- 
cilement attaquable par les agents extérieurs et chi: 
miques, inoxydable, difficilement soluble, régénérable à 
peu de frais et n’exigcant pas des soins particuliers ; 
qu'elle soit homogène et toujours identique à elle-même, 
et que l’on puisse constater immédiatement sa nature par 
ses qualités extérieures, telles que l'éclat, la pesanteur 
spécifique, le son. 

Il résulte de ces conditions que la substance mon- 


nayable doit être un corps simple, métallique, un des mé- 
laux nobles. 
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De plus, cette substance doit être divisible de manitre 
que la plus petite fraction représente toujours sa valeur 
intrinsèque proportionnelle au poids, sans perte ni alté- 
ration, qualités que ne possèdent, par exemple, ni le dia= 
mant, n1 les perles, ni aucune pierre précieuse. Elle doit 
être assez malléable pour recevoir une empreinte qui la 
fasse vite et facilement reconnaître, des signes qui la ga- 
rantissent pour une certaine valeur fixe, sans crainte de 
fraude, et assez dure pour résister à l’usure, au moins 
pendant un laps de temps raisonnable. 

L'or et l’argent, répandus dans toutes les parties du 
globe, satisfont seuls à presque toutes ces conditions, l'or 
surtout, car l'argent — entre autres infériorités relatives — 
n'est pas aussi inaltérable que l'or, puisque l'hydrogène 
sulfuré et l’eau de mer lattaquent. 


$ 3. — L'oDEuR DES MÉrTAUX 


Lorsque Vespasien, donnant à Titus une pièce de mon— 
naie provenant d'un impôt aussi fameux que... malodo- 
rant, lui affirma que l'argent n’avait pas d'odeur, Vespa- 
sien se trompait et Titus ne resta interloqué que parce 
que les études scientifiques étaient encore fort arriérées el 
le nerf olfactif des deux princes insuffisamment délicat. 

Tout a une odeur, groupes, genres, espèces, nationa= 
lités, familles, professions, corps. mais ce n’est que de 
nos jours qu'il a été établi que les métaux eux-mêmes 
n'échappent pas à une règle qui semble générale. S'ils 
sentent, 1l est vrai, moins fort et moins bon que la rose 
mais meilleur que le produit imposé par l'Empereur ro- 
main, chacun d'eux n’en à pas moins une odeur caracté- 
ristique. Qui ne connaît, par exemple, l’odeur que dégage 
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le cuivre ou plutôt dont il imprègne la main ? Mais jus- 
qu'ici on attribuait cet effet à des émanations dues à des 
phénomènes d'oxydation et de décomposition, car on 
restait convaincu que puisque l'expérience démontre que 
les métaux ne perdent pas de poids, ils ne peuvent avoir 
d'odeur, toute odeur, croyait-on, étant produite par la 
volatilisation d’atomes de la couche superficielle du corps 
qui produit cette odeur. 

Or, les récentes expériences de M. Gruhn tendent à 
établir que chaque métal possède une odeur particulière, 
odeur difficile à percevoir à la température ordinaire, 
mais développée par la chaleur. 

Ainsi, à bo degrés, l'odeur spéciale de l’or où de l'ar- 
gent devient très nettement perceptible, puis s'atténue et 
disparaît quand le métal est refroïdi. Réchauffé immédia- 
tement, le corps ne dégage que très peu d'odeur, mais 
après deux ou trois heures de repos, le mème phénomène 
que précédemment se reproduit et l'odeur redevient aussi 
accentuée. 

M. Gruhn en conclut que tout métal produit constam- 
ment une matière gazeuze composée d’un produit de 
transformation de ses atomes chimiques et possédant une 
odeur dont il absorbe une quantité inversement propor- 
tionnelle à sa température. On se trouverait done en pré- 
sence d’un phénomène assez analogue à celui des émana- 
tions du radium. 

M. Gruhn affirme même être parvenu à isoler dans un 
vase de l'odeur d’or. Voilà un nouveau champ ouvert à 
Vart du parfumeur. Quel parfum pourrait rivaliser avec 
de l'essence d’or ? 

D'un autre côté, cette propriété de l'or et de l'argent 
de dégager une odeur spéciale pourra faciliter et com- 
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pléter les investigations destinées à distinguer un métl 
de sa falsification. 


$ 4. — L'OR ED LE PAPIER FIDUCIAIRE 


Jusque vers 1830, l'argent était l'intermédiaire le plus 
fréquent des échanges ; il a cédé le pas à l'or, du moins 
dans la plupart des Etats, depuis la production russe, 
californienne, australienne, transvaalienne, depuis que 
des procédés d'extraction perfectionnés en ont diminué 
les frais, depuis enfin l'importance de plus en plus consi- 
dérable acquise par les relations internationales. 

Si la monnaie métallique a conservé, à travers les âges 
eb les variations politiques, économiques et sociales, sa 
complète signification de gage et son pouvoir libératoire, 
son rôle s’est trouvé de plus en plus restreint par suite des 
besoins, sans cesse et rapidement grandissants, créés par 
la multiplicité croissante des transactions, besoins qui 
obligèrent à lui substituer diverses formes de papier 
Jiduciaire qui facilitent encore les transactions. Mas 
papier, tout en empruntant à la monnaie métallique ses 
principaux caractères et effets, n’en reste pas moins très 
distinct, en ce sens que sil solde, en effet, la marchan- 
dise, s'il éteint la dette, en un mot, s'il libère, c’est en 
vertu, non pas de sa propre valeur, de sa valeur intrin- 
sèque, qui est nulle, mais du crédit qui lui est attribué. 

La confiance du public dans tout papier fiduciaire 
repose sur la croyance que, sous ce papier représentaül, 
il y a, soit des espèces monnayées qu'il pourra se faire 
livrer à présentation, soit une richesse certaine, assez 
solide et amplement suffisante pour garantir la somme 
inscrite sur le dit papier. 
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$ D. — Les CARAGTÈRES DE LA MONNAIE 


La monnaie proprement dite est une marchandise, un 
morceau d'or, d'argent faconné en une sorte de petit 
lingot, d'une forme définie, marqué de signes par lesquels 
l'Etat garantit et sa valeur nominale et son wire. Ces 
signes extérieurs sont les coins. | 

La monnaie présente plusieurs caractères : 

La face ou avers, effigie, droit ; 

L'opposé ou revcrs ; 

L'exerque, espace réservé pour l'inscription, la date, la 
devise, le mot ; 

La légende, inscription circulaire entourant la figure ; 

Le cordon, contour de la pièce sur l'épaisseur ; 

Le listel, rebord, protégeant les reliefs et permettant 
d'empiler les pièces ; 

Le millésime, date de fabrication ; 

Le module, ou diamètre ; 

Le poids ; 

Le titre, ou taux d'alliage ; 

Enfin les différents, ou déférents, marques du graveur, 
du directeur, du lieu où la pièce a été frappée mdiqués par 
un signe ou une lettre conventionnels. 


SO = Lrnrree 


Le titre, taux d'alliage ou degré de fin, est la propor- 
tion existant entre le poids du métal précieux contenu 
clans la pièce et celui du cuivre qui lui a été incorporé 
pour le rendre plus dur. Ge titre s'exprime par une 


fraction. Ainsi notre monnaie d'or est au titre de 2%, 
1.000 
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c'est-à-dire que l'alliage dont elle est, composée contient, 


au kilogramme, 900 grammes d'or fin et 100 grammes 


83 
de cuivre. Notre monnaie d' argent est au titre de 2 
000 


— 835 grammes d'argent fin et 165 de cuivre.  : au 
bronze, il est ainsi composé : 95 parties de cuivre, 
{4 d'étain, x de zinc. Enfin le nickel est employé pur. 
Une très légère tolérance de fabrication est accordée 
sur ces chiffres, aussi bien pour le poids que pour le titre 
Cette tolérance est, pour le poids, de 1 à 3 grammes, en 
dessus et en dessous, par kilogramme pour l'or:.de 3710 
pour largent, de ro à 15 pour le bronze, de 10 pour le 
nickel. Par pièce, la tolérance varie de 32 à 4 milli- 
grammes pour les pièces d'or, de 75 à ro pour les pièces 
d'argent, de ro à 15 pour celles de bronze. En ce qui 
concerne le titre, la tolérance accorde 1 millième, au- 
dessus et au-dessous, pour l'or, de 2 à 3 pour l'argent; 
de - 07, à 1 0/ pour le bronze. Quant au nickel, son mi 


: É none 
nimum de pureté est fixé à = - 


La pièce d'or dont le titre  . est le plus élevé est le 





quadruple ducat d'Autriche, à Ÿ de le titre le plus bas 


e x 800 
est celui du thaler d'Erythrée à = 
Les pièces d'argent frappées au titre le plus élevé sont 
: 9h , ce 
celles de 2-, 1 et : florin hollandais, à ,%,,: au uire 


le plus bas sont les pièces de 10 üre danoise, norvégienne 





LA €. ai 
êt suédoise à = 











CHAPITRE I 


MONNATIES" FRANÇAISES 


$ I. — SYSTÈME MONÉTAIRE FRANÇAIS 


Les monnaies françaises ! sont assujetties, sous le Tap- 
port de leurs divisions, au système métrique décimal des 
poids et'mesures. 

D'après la loi du 18 germinal an II (7 avnil 1795), 
constitutive de ce système, l’unité monétaire a pris le nom 
de franc. 

Actuellement, le système monétaire français se com— 
pose de 16 pièces : 5 d'or; 5 d'argent: 4 de bronze et 
deux (pour une) de nickel. Quant à la pièce d’or de cinq 
francs, nous ne la comprenons pas dans cette nomencla- 
ture, parce que sa fabrication est supprimée, mais comme 
elle à toujours cours — et même elle fait prime — nous 
la laissons figurer dans le tableau suivant (p. 16). 

Les dates ci-après sont, ainsi qu'il est indiqué, celles 
de la création de chaque type de pièce, mais le modèle de 
toutes, sauf celui des pièces de nickel, a été plusieurs fois 


1 Ces détails, revus et modifiés par M. Sudre, sous-directeur ho- 
noraire de l’Admimistration des Monnaies, avec la collaboration de 
M. H. Denise, rédacteur principal, sont extraits de l'Annuaire du Bu- 
reau des Longitudes de 1905, publié par MM. Gauthier-Villars et 
fils. Nous les reproduisons grâce à la bienveillante autorisation du 
Président de la Commission de l'Annuaire, M. Janssen, l’illustre 
fondateur de l'Observatoire de Meudon. 
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date de 1903-1904 


MONNAIES FRANÇAISES 


modifié. Actuellement, le modèle adopté pour les mon- 
naies d'or — dû à M. Chaplain — date de 1899; celui 
des monnaies d'argent — dû à M. Roty — de 1897; 
celui des monnaies de bronze — dû à M. Daniel-Dupuis 
— de 1898. La pièce de nickel, dessinée par M. Patey, 


Tableau des monnaies françaises. 








Métal 
Or 
Argent : 
Bronze 
Nickel (ronde). ) 
— (à 22 pans). 











Valeur : | Date de la création 
100 fr. 20 décembre 1851. 
00 12 » 1804. 
lo 17 germinalan NI (avril 1803). 
20 » » 
10 3 mars 1848. 
5 12 Janvier 1857. 
« 17 germiral an XI. 
5) 25 mai 186/. 
I 14 juillet r866. 
bo c » 
20 » 
10 6 mai 1859. 
5 » 
é 2 )) 
1 » 
93 (3r mars 1908. 


)24 juillet 1904. 











À ces monnaies viennent s'ajouter : 
spéciales fabriquées pour nos colonies d'Indo-Chin 
chinchine, Tonkin, Annam, Cambodge), de Tunisie et 
de la Grande-Comore:; 9° une espèce spéciale de mon- 
naie métallique, appelée Bon de caisse. Ces bons de & 





1° les monnaies 
e (Go- 


alsse: 
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de la valeur nominale de r franc et de 5o centimes, ont 
été fabriqués, en 1896 et 1897, sous forme de jetons, en 
alliage de nickel, pour nos colonies de la Réunion et de la 
Martinique. 


D. "L'Enion Lune 

L'unité monétaire française étant restée le Franc (lois 
des 18 germinal an ILE, 28 thermidor an III, 7 germinal 
an XI, 25 mai 1864 et 14 juillet 1866), notre système 
monétaire est, encore aujourd hui, fondé sur cette base et 
sur celle des conventions de l'Union Latine qui fixent à 
15,5 pour 1 le rapport légal des valeurs de l'or et de l’ar- 
sent, rapport dont la légalité remonte à Louis XVI et 
date de l’importante refonte monétaire opérée en 1780 
par les soins de Calonne. Cette fixation, empirique et arbi- 
traire, a pour résultat de maintenir à la monnaie d'argent 
une valeur nominale toute fictive et devenue de beaucoup 
supérieure à la réalité depuis la baisse considérable de la 
valeur marchande de l'argent métal. Ainsi le franc vaut 
bien, dans les pays composant l’Union Latine, un franc 
comme monnaie libératoire, mais ce n'est qu'une valeur 
nominale, conventionnelle et arbitraire, puisque cnq 
grammes, poids du franc, d'argent ne valent plus au- 
jourd'hui, en réalité, sur le marché de l'argent métal, 
qu'environ 50 centimes, et encore sans tenir compte des 
165 grammes de cuivre incorporés dans son alliage, qui 


est, d'après la loi du 28 thermidor an Il, au titre de 
835 


1.000 

C'est pour maintenir cette fiction, singulière et inutile, 
du rapport fixe de l'or et de l'argent, établi ne varielur à 
15,5 contre r, que furent conclues les conventions dites 
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de l'Union Latine, conventions conçues à l'encontre du 
bon sens d’abord, et au grand préjudice de la France en- 
suite. 

À l'encontre du bon sens, car comment a-t-on pu espé- 
rer qu'il serait possible de décréter un rapport fixe cons- 
tant entre deux métaux, deux marchandises quelconques 
et quelles qu'elles soient ? 

À l'encontre de l'intérêt de la France, car comment 
n'avoir pas prévu qu'un tel arrangement aurait infaillible- 
ment pour résultat un trafic, aulorisé par l'Union Latine, 
et au moyen duquel les petits Etats — moins scrupuleux 
ou plus malins que le grand — profitant de la baisse de 
l'argent, qui s'était déjà mamifestée et qui se préparait 
visiblement dans de bien plus larges proportions, se hâte- 
raient d'émettre des écus à profusion pour en inonder la 
France et réaliser ainsi un bénéfice d'environ 50 °/, ré- 
sultant de l'écart entre la valeur réelle du métal et la va= 
leur nominale de l'écu? 

C'est bien, en effet, ce qui ne tarda pas à se produire. 

En vain, pour enrayer le mal, accumula-t-on nou- 
velles conventions sur nouvelles conventions ; en var, 
après d'interminables luttes, après des flots d'encre 
versés, après d'innombrables ouvrages publiés tant pa 
les unimétallistes que par leurs adversaires bimétallistes 
— le bimétallisme où double étalon, fut-1l mis en plerne 
déroute, encore aujourd'hui les conventions absurdes de 
l'Union Latine restent en vigueur et les mauvais effets 
de cette chimérique conception ne sont qu'atténues: 
Imaginez où nous irions sans ces atténuations, Si, PA? 
exemple, lorsque nous donnons un louis franca’s 
contre quatre écus belges ou suisses, nous n'étions P?° 
sauvegardés par l'obligation, imposée à chaque Etat, de 
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reprendre sa monnaie d'argent pour sa valeur normale 
en échange d’or et par la limitation de la frappe de l’ar- 
gent | 

Cependant, cette obligation, cette limitation ne sont 
que d'éphémères palliatifs. [l faudra bien, par la force 
des choses, dénoncer l Umion Latime, renoncer au double 
étalon et se joindre au mouvement des grands Etats qui 
les porte de plus en plus à l'adoption de l'étalon unique 
d'or, déjà adopté par la plupart d’entre eux. 

Aussi peut-on dire que l'Union Latine, non seulement 
n'a pas profité à la France — sauf, peut-être, au seul 
point de vue politique, avant et après 1870 — mais lui a 
même été préjudiciable, tant au point de vue financier 
qu'au point de vue monétaire, en ouvrant si... naïve- 
ment ses caisses à l’argent des nations voisines au mo- 
ment même où, comme nous le disions tout à lFheure, 
commençait, pour ce métal, une baisse que tant de 
clairvoyants économistes avaient annoncée et dont ils 
continuaient à annoncer la progression rapide et consi- 


_dérable. 


« L'expérience a prouvé » — dit fort justement M. Ar- 
nauné, dans l'avertissement à la troisième édition de son 
livre, la Monnaie, le Crédit, le Change, — « qu'aucune 
« mesure législative n'avait la puissance d'enrayer la baisse 
« de l'argent et qu'à tâcher de soutenir le cours de ce mé- 
«tal, on risquait de provoquer l'exportation de l'or. Cette 
€ éventualité a paru, à Juste litre, singulièrement orave. 
« Dans tous les pays d'Europe et d'Amérique, en effet, 
«même dans ceux dont la monnaie principale n'est pas 
« formée d’or, c'est en or que s'évaluent tous les biens, 
«non seulement les changes étrangers, mais toutes les 
« marchandises et tous les services. L'or étant l'étalon 
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« commun de tous les peuples occidentaux, lorsque chez 
« l'un de ces peuples l’étalon national est le papier où 
« l'argent, les prix en papier ou en argent tendent à sy 
« fixer, pour ainsi dire, par comparaison avec des prix 
«en Or qui seraient sous-cntendus; après un certain 
(temps, la moindre valeur de l'instrument national des 
«échanges s'y manifeste par la hausse générale des 
Cprix. » 

La défaite du bimétallisme a justifié nos prévisions, en: 
core très attaquées 1l y à une dizaine d'années, et par de 
fort éminents économistes. Elle fut d’ailleurs galamment 
reconnue el acceptée par eux- =mèmes. La réconciliation 
eut lieu vnler pocula, ainsi que le constate l'extrait sus 

vant d'un article paru dans le Monde fr financier du 31 jan- 
vier 1903, qui relate un piquant souvenir, dans | histoire 
anecdotique de la querelle bi-métallique. 


5) 


9. == (ÜN DÉJEUNER MONÉMAIRE 


CP 


À la date du 30 juin 1897, M. Edmond Théry, direc= 
teur de l'Economiste Eur opéen, engageait contre M. Yves 
Guyot le pari suivant : 


« Je parie à Yves Cet un déjeuner de 50 louis 
« d'or » que, d'ici au 3r décembre 100%, un kilo d'or 
«vaudra 16 kilos d'argent environ dans tous les payS du 
«monde, quelle que soit d’ailleurs la production univet- 
« selle de l'or et de l'argent d'ici à cette date, cette Var 
« leur résultant d’un acte législatif international où Mc 
« tional d’un pays quelconque ». 


Paris, le 30 juin 1809y. 
(Signé) B. Tuénx; Vves Guxor: 
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Or, le 31 décembre So argent perdant 65 ; : SO) 


sa valeur au lieu de 55 Ë ‘/, le 30 juin 1897, M. . 
avait perdu son pari. 

La débâcle du bimétallisme, dont les partisans avaient 
été pourtant si vaillamment dirigés par l'un de leurs chefs 
les plus convaincus et les plus experts, fut saluée et fêtée 
avec bonne humeur. Les monomtctallistes eurent le 
triomphe indulgent, et M. Du reconnut sa défaite 
avec son esprit et sa There grâce habituels. « Ge n’est pas 
moi — s’écria-t-il en riant — qui lâche le bimétallisme, 
cest le bimétallisme qui me lâche! » 

On s’est bien, il est vrai, encore un peu disputé, mais 
ce fut avec autant de verve que de courtoisie. 

M. Yves Guyot, Sir Donald Mackenzie Wallace (l'au- 
teur des nouveaux volumes de l'Encyclopédie Br ilannique), 
J.-H. Lévy, secrétaire honoraire du Cercle de Politique 
Economique du Club National Libéral, Edmond Théry, 
Clément Juglar, Louis Strauss, président du Conseil Su 
périeur du Commerce et de l'Industrie de Belgique, Fré- 
déric Passy prirent successivement la parole. 

Mais, ce qui a le plus diverti la docte assemblée, c’est 
l'attitude circonspecte de Sir Donald et de M. Lévy au 
cours de la discussion. 

Préoccupés de ne s'engager à fond ni pour l'un ni pour 
l’autre, ils ont eu tout l'air de redouter que la France dé- 
nonce enfin l'Union Latine, dont elle fut la grande dupe, 
car un pareil changement, si avantageux pour nous, se- 
rait certainement fâcheux pour l'Angleterre, puisqu'il au- 
rait pour résultat d'attirer en France toutes les opérations 
monétaires — où peu s'en faudrait — réservées exclusive- 
ment jusqu'à ce jour à l'Angleterre 
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Voici maintenant en quels termes M. Yves Guyot 
- constate inexorablement la débâcle du bimétallisme : 

Bien que les nations aient, dans une conférence inter- 
nationale, adopté le bimétallisme, un certain nombre 
d’entre elles à adopté l’étalon d'or : les Etats Unis eux 
mêmes, la Russie, le Japon. l'Inde, le Pérou, le Siam... M 
et l’année même du pari, le 29 octobre 1897, le ministère 4 
de M. Méline, l’ancien président de la ligue bimétallique, M 
était obligé de signer la convention qui a commencé là W 
démonétisation des écus de l'Union Latine !. 

En ce qui concerne la base des contingents, cette base 
était élevée de 6 à 7 francs, et la France pouvait frapper 
3 millions de francs avec des lingots et 227 millions avec 
des écus. 

Depuis cet arrangement une autre Convention addi- 
tionnelle fut conclue avec la Suisse, autorisant le Gouver- 
nement fédéral à des frappes exceptionnelles échelonnées 
à l’aide de lingots, de pièces divisionnaires d'argent ne 
dépassant pas 12 millions de francs. 

Cette dernière Convention est entrée en vigueur le 
1° Janvier 1903. 


Quant au cours de l’argent, au lieu de se relever au 
taux prédit par M. Théry, il n’a au contraire, cessé de 
baisser. 


1 Cette nouvelle Convention, qui fut volée par la Chambre des. 
députés le 29 novembre 1897, augmentait les contingents comme 
suit : 


Frame un 1 Sioo0o0vo-fr: 
LE RARE Eee ACER 30000000 
Béliques Re ER 6000000 
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La perte de l'argent, qui, sur 1.000 francs, était, en 
897. de bo fr. 96, s'est élevée, en 1900, à 049 fr, 32. 

À la fin de 1900, et à la suite d'un vœu, adopté, sur 
la proposition de M. de Foville, alors directeur de la 
Monnaie, au Congrès des Valeurs Mobilières, la Chambre 
Syndicale des Agentsde Paris a pris la décision suivante : 
«À partir du 2 janvier 1907, le cours de l’argent en 
« barre à 1.000/1.000, qui se cotait en tant pour mille 
« de perte sur la base de 218 fr. 89 le kilo, se cotera en 
« francs et centimes, c'est-à-dire que la Cote Officielle 
« exprimera en francs et centimes le prix du kilo d'argent 
« fin ». En‘un mot, on traite l'argent comme l'or ou le 
plomb. 

Au par français la valeur du kilo de métal fin est de 
218 fr. 89; au mois de juin 1902, il ne valait plus que 
89 fr. 33, soit une perte de 591 fr. 89 pour 1.000 et, en 
ce moment, il vaut environ 117 francs, soit une perte 
d'environ 488 francs. 

D'après la cote anglaise, an le prix, en pa 
de l’once standard (31*,1.035) à 2 es dépend ens-6t) 
cote française, est de 60. 

En voici la moyenne annuelle depuis 1897, date du 


pari : 
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Quant aux cours moyens du kilo d'argent fin cotes à la 
Bourse de Paris, les voici depuis 1900 : 


rc: 

1900 103 23 

ROOMS ee PE ee 99 49 

GO 0 0 4 8722 

MOOD ENS RE MESA ee À. 90 63 

| CO TE SR TAN a Re I ne 99 29 

| OS 101 80 

! OO pe D) 119 07 
Î 
: 


4. — CONCLUSION 
En résumé, on peut s'associer aux conclusions de 
M. Maurice Sibille, député, auteur du Rapport fait au 
nom de la Commission du Budget 1907, qui termine en 
ces termes la partie historique de son travail ! : 

« La Révolution Française, après avoir condamné des 
«abus Séculaires, à eu Je tort d'émettre des assignals 
« dont la valeur était purement nominale; elle a pout- 








1Annexe au procès-verbal de la» séance du 13 juillet 1906, 
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tant proclamé quelques principes nouveaux conformes 
à la vérité économique. 

« La loi du 17 germinal an XI a prescrit la libre frappe 
de l'or et de l'argent, en admettant les valeurs de ces 


métaux au rapport de 10 à r qui correspondait aux 
cours de l'époque. Mais un pareil rapport ne peut pas 
être fixé irrévocablement par une loi, car il dépend de 
diverses circonstances, et, par la force des choses, varie 
plus ou moins d'année en année. 

« De 1803 à 1873 des variations en divers sens se sont 
produites ; par le jeu du double étalon la France a été 
constamment privée du métal qui faisait prime et satu— 
rée de métal déprécié ; la mauvaise monnaie à toujours 
chassé la bonne. 

« Depuis 1873 l'argent a subi une grande et rapide 
dépréciation ; la France et les autres Etats de l'Union 
Latine, menacés de perdre leurs monnaies d’or et de ne 
conserver que des monnaies à valeur inférieure, ont mo- 
difié le régime monétaire, qu'ils avaient choisi ; ils ont 
été obligés de renoncer à la libre frappe de l'argent. 

« Ge n'est pas la volonté des législateurs, c'est le cours 
naturel des événements qui à fait subir au régime mo- 
nétaire de notre pays et des pays voisins d'importantes 
modifications. 

« L'histoire nous montre donc, à la fin du xvur® siècle, 
les dangers d'accroître la circulation monétaire en la 
rendant moins saine et, à la fin du xx° siècle, l’im- 
possibilité de maintenir par des artifices législatifs une 
équivalence complète entre des monnaies qui ont en 
réalité des valeurs différentes et variables ». 











CHAPITRE IV 


MONNAIES ÉTRANGÈRES 


$ 1. —— [LE TITRE DES MONNAIES ÉTRANGÈRES 


Les monnaies étrangères se classent, au point de vuedu 
change, d’abord d'après leur titre. 

Voici la liste des monnaies d’or et d'argent de tous 
pays, classées sous l'indication de leur titre. 


les 


Or : 
986/r.000 


Quadruple ducat et ducat autrichiens. 


983/1.000 
Ducat et double ducat hollandais !. 
918,06/1.000 
Angleterre, Brésil, Chili, Indes Anglaises, Pérou, Por: 


tugal, Transyaal et Turquie. 


900/1.000 





France*? et Colonies, Amérique Centrale, Allemagne, 


République Argentine, Autriche-Hongrie (sauf les Pet 
indiquées plus haut), Belgique *, Bolivie, Bulgarie, U0: 





1 Ces deux pièces ne circulent plus. 

2 eo 4 d° RQ ne de Un 
| Les pays marqués d’une astérisque font partie 
LH tine. 


ion La- 
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lombie, Danemark (20 et ro kroner), Equateur, Espagne, 
Etats Unis d'Amérique, Grèce *, Hollande (10 florins), 
Italie *, Japon, Lichtenstein, Maroc, Monaco, Monténé- 
gro, Norvèce, Perse, Iles Philippines, Roumanie, Russie, 


Saint-Marin, Serbie, Suède, Suisse *, Uruguay, Véné- 
zuela. 


879/1.000 
Mexique. 


800/1.000 
Erythrée. 


Argent : 
949/1.000 
Hollande : 2 1/2, et 1/2 florins. 


916,66/r.000 
Brésil. 


902,777/1.000 
Mexique. 


900/1.000 


Allemagne, Bolivie, Chine (piastre de Canton), Equa- 
teur, Etats Unis d'Amérique, Grande-Comore, Hawaï, 
Pérou, Perse, Iles Philippines, Uruguay. 

868/1.000 

Finlande : x et 2 markkaa. 

866/r1.000 

Chine : 1/2 piastre de Canton. 

839/1.000 


France *, Indo-Chine (1/5 et 1/10 de piastre), Tunisie, 
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Belgique *, Bulgarie, Colombie, Erythrée (4/10, 2/xoret 
1/10 érythréens), Espagne, Ethiopie, Grèce *, Haït, [ta 
lie *, Lichtenstein, Maroc, Roumanie, Saint-Marin, Ser- 
bie, Suisse *, Vénézuela. 


833,393/1.000 
Egypte et thaler de Marie-Thérèse (Autriche): 


830/1-000 
Turquie. 
820/1.000 


Chine : 1/5, 1/10 et 1/20 de piastre de Canton. 


800/1.000 


Danemark (2 et r kroner) Erythrée (thaler), Hong: 
Kong, Japon, Ile Maurice, Norvège (2 et kroner), 
Suède (2 et 1 krona). 


=b0/1.000 
Finlande : 50 et 25 penm. 


640/1.000 
Hollande : 25, 10 et 5 cents. 


600/1.000 
ÿ) RM CENT = NE ren 
Danemark (50 et 25 üre), Norvège (bo et 29 ürer), 
Suède (50 et 25 re). 


500/1.000 
Chili, Russie. 
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hoo/r.000 


Danemark (10 üre), Norvège (10 ÿürer), Suède (ra 
üre), 


Sa MABLEAU DE LA VALEUR EN FRANCE DES MONNAIES 
ÉTRANGÈRES EN CIRCULATION 


AVERTISSEMENT 


Il importe de distinguer entre la valeur au pair et la 
valeur au tarif d’une pièce de monnaie. Pourles monnaies 
d'or nous donnons l’une et l’autre. Pour les monnaies 
d'argent, la valeur au tarif étant inutile, nous ne donnons 
que la valeur au pair. 


a) Valeur au pair. 


La valeur au pair est la valeur du pair monétaire ou 
pair du change. 

Le pair monétaire est le taux auquel les diverses pièces 
de monnaie comparées entre elles donnent une égale quan- 
tité de métal fin et, par conséquent, s'échangent sans 
prime ni perte, sauf lorsque l’une des deux causes de mo- 
dification dont il sera parlé ci-dessous — ou toutes deux 
—— ont pour eflet une variation de cours dans un sens ou 
dans l’autre. 

Aïnsi, la livre sterling anglaise est dite au par (moné- 
taire) lorsque nous l’achetons ou la vendons 25 fr. 22. 
Pourquoi? Parce que le kilogramme d'or pur valant, à 
Londres, 3.444 fr. 44 (£ 136,567) et le souverain anglais 


2. 
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contenant 7, 5.223 dix millièmes de gramme d'or pur 
vaut au pair monétaire, 25 fr. 22. 

Mais deux causes viennent modifier cette valeur de 
25 fr. 22, attribuée à la livre sterling, comme elles mo- 
difient de mème, et pour les mêmes raisons, la valeur de 
toutes les monnaies du monde évaluée en monnaie d'un 
autre pays. ! 

De ces deux causes, l’une est fixe et l'autre sujette à des 
variations quotidiennes. 

La cause fixe dépend du système adopté par chaque 
pays pour évaluer le métal monétaire. 4 

Ainsi, à la Monnaie de Paris, en raison des frais 
déduits, la valeur du kilogramme d’or pur est TES 
née de 3.444 fr. 44 à 3.437. De plus, la Monnaie n ac 


916 
1.000 





cepte le souverain anglais que pour le titre de etnon 


pas … titre anglais, ce qui réduit la teneur du souve 
rain anglais à 7 917, soit, à raison de 3.497 francs, 
le Kilogramme d'or fin, à fr. 25,14.853. Le pair du 
change, chez nous, est donc, pour le souverain anglaïs, 
NON pas 25,22, parité théorique, mais bien 25,19 seule= 
ment. Îl suffit de consulter le tableau suivant DOUTACOEE, 
fater que le souverain anglais y figure en effet PF 
29,22 dans la colonne de la valeur au pair, et pour 25,15 
dans celle de la valeur au tarif, écart que nous venons 
d'expliquer. 

La seconde cause, celle-ci variant quotidiennement, 
dépend de la loi de l'offre et de la demande, dont le cours 
du change est l'expression, et du besoin plus où moIms 
grand d’une place sur l’autre. 

Si Paris demande plus d’or à Londres que Londres 
n'en demande à Paris, et si l'écart est assez important 
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entre les deux demandes, la Banque d'Angleterre protè- 
gera son encaisse en élevant le taux de son escompte et, 
en conséquence, la valeur de la livre sterling dépassera le 
pair. Quant à la Banque de France, son encaisse étant 
formidablement plus forte que celle de la Banque d’An- 
gleterre, il est très rare qu'elle ait besoin de recourir à 
une élévation du taux de son escompte, qui reste presque 
immuable à 3 °/, et que seuls des événements exception 
nels, des crises graves obligent à l’'augmenter. En tout 
cas, avant de recourir à ce moyen elle commence par 
protéger son or en payant le plus possible en écus. En ce 
ui concerne le change, l'effet est d’ailleurs le même: si 
Londres demande à Paris beaucoup plus d'or que Paris 
n'en demande à Londres, la valeur de la livre sterling des- 
cendra à Paris au-dessous du pair. 

De plus, il faut, en outre, tenir compte, dans les deux 
cas, des frais d'assurance, de fret, d'intérêts, de commis- 
sions, etc., lesquels se montent, dans un sens comme dans 


l’autre, à environ _. ‘/0s CE qui augmente la parité de 
_ pour l'or envoyé à Londres et l'établit à 25,33, 
tandis que pour l'or expédié d'Angleterre en France, ces 
LME 
100 
ramène à 20,11. 

C'est donc entre ces deux cours — 25,11 et 25,33 — 
que la parité est, ce que l'on appelle énintéressante. 

Si le cours du change à vue de Paris sur Londres 
tombe au-dessous de 25,11, il y a done intérêt pour 
Londres à envoyer de l'or à Paris ; par contre, si le cours 
dépasse 25,33, il y a intérêt pour Paris à envoyer de l'or 
à Londres. 


doivent être déduits de la parité de 25,22, ce qui la 
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b) Valeur au tarif. 


La valeur au tarif, que nous donnons pour les m onnaes 
d'or, d’après l'Annuaire du bureau des Longitudes, à été 
établie par M. Sudre, sous-directeur honoraire de l'Adms 
nistration des Monnaies, après de nombreux essais aux 
quels cette Administration fait procéder avant d'adopter 
et d'inscrire le titre constaté par elle. 

Les monnaies, versées aux bureauæ de change de 
l'Hôtel des Monnaies, ne sont reçues que comme lingots 
d’or ou d'argent, c’est-à-dire au poids qu'elles ont at 
moment du versement et au titre déterminé par les tariis, 
QI y aurait — dit à ce sujet M. Sudre — des inconvé 
« nients assez graves à ce qu'il en fût autrement, le poids 
«et le titre d'émission pouvant varier en raison de Ja plus 
« ou moins grande exactitude apportée dans Ja fabrication 
€ et de la déperdition de matière causée par une circula- 
(« on active. » À 

IL faudra done, pour se servir utilement et avec préci- 
sion du tableau suivant, tout d'abord se baser sur Ja va- 
leur au pair et au tarif, et ensuite consulter la cote des 
changes du jour et l’on pourra alors établir, ce jour-là, la 
valeur réelle d’une pièce de monnaie étrangère. 

Il en est d’ailleurs de cette valeur comme des moyennes 
climatériques quotidiennes établies d'avance par les cal= 
culs des météorologistes : rien n’est plus rare, un Jour 
quelconque, que de trouver le thermomètre indiquant là 
normale avec exactitude ; de même rien n'est plus rare 
qu’une monnaie étrangère se trouvant avoir, au change; 
juste sa valeur, soit au pair, soit au tarif. 
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$ 3. — MonnaIES ÉTRANGÈRES 
-( 
Valeur | 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre A | 
au pair | au 
Allemagne | 
Or millim. |grammes|millièmes| fr. €. | fe oc. | 
0 marks ou double- : 
couronne 22 151 RO GE 24 69| 24 68 
10 marks ou couronne .| 19 5 3 982 12000) RL 
: 5 marks MORE à lee En) 997 6 17| 6 à 
ARGENT 900 à 
5 marks 0 38 » |27 778 5 26 
OBMALRS MEET FIMO D hnrisen DD) 
Mark— roopfennige.| 24 » | 5 555 Tout ï 
ü 5 ÿ 
; mark= 50 pfennige.| 20 » DE » b6 \ 
À frique Orientale allemande \ 
ARGENT 
Roupie de l'Inde (2 rou- Ë - 
. I il . » 
pres, , eby deroupie.| 36 » |rr 6641916 66] 2 38 
Angleterre 
Or 
DAINTeS 36 2 |3a 94 126 10195 75 
2 livres. . 5 0 20 4 56 go) 5o 44|. 50 30 
Souverain — 20 shil..| 22 » | > 9881910 66| 95 90! 25 15 
1 4 : : La) 
, Souverain = 10 shil. .| 19 3 | 3 994 NON DAT 
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$ 3. — Monwares ÉTRANGÈRES (suite) 











Dénomination Diamètre 
PNA RUE 
Angleterre 
ARGENT millim. 


Couronne —5 shillings.| 38 8 


DICO 7 ADMIN, 
il 

SACOULONIC ET UNE) SNS 
Florin — 2 D) LUS S 
Shilling = r2 pence .| 93 5 
GIE EE 
{ ce bo 0 18e are 
3 ATOS 
2 na 


Penny — farthings .| rx 


srammes 


28,270 
22, 62 








Colonies et Protectorats anglais, 


ARGENT 


ROUPIE PME TRES 


bo cents , 
DÉRCENTSENEANE 


A frique 








Canada, Honduras 


ARGENT 





anglais e 





Poids 


(suite) 





11 6641916 66 











) 


au pair au taril 








millièmes 





Oriental 


EU 


800 


& Ceylan 


© 
ox 
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$ 3. — Monnaies ÉTRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre | — 
au pair | au tarif 
[l 
Chypre 
‘ ARGENT millim. |grammes|millièmes| fr. e. fre 
TONPIASITES CRC in Su Ge |) © Su 
I . 
(9; 3, Aet ; piastres). 
Hong-Kong. — Détroits 
| 
ARGENT 
Dollar — 100 cents. . 26 957| 900 | 5 39 
Bolcents 00" 13 970 2 AT 
20 » re lee 5 43 8 » 96 
TOM PR RUES ER 2NTTD eo » 48 
S y» Re L 358 » 24 | 
Ile Maurice 
ARGENT 
D'OMCERIS RE DS Dr 
800 
TONCENÉS CN 1 166 » 20 
Terre-Neuve 
Or 
2 dollars — 200 cents 
— 100 pence 3 3281916 66|r0 br | ro 47 
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$ 3. — Monnares érRaNxGÈREs (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre! Poids | Titre "0 
au pair | au tarif 
Terre-Neuve (suite) 
ARGENT millim, |grammes|millièmes| fr. c. fe ®, 
M OCCn CE rx 702 2.12 
RO) : Se Â) 7x3 S » (7 
À oral 929 18 
| TO » ane DS 50) ». A 
5) ANSE D 178 » 24 
s Annam (Voy. Indo-Chine française) 
Argentine (République) 
Ü 
Or 
Argentino = 5 Peso M9 8 064 25 »» | 24 6Â 
Ô À I 
: Medio-argentino = 2 = 900 
PESOS ES CN ET 0) 4 032 r2 50 | 12 47 
| ARGENT 
| Peso — 100 centavos 37 95 »» 5 »» 
DHONCEn ANS PS0 12 5o 2 bo 
D ON) rc DS 5 »» 900 po 
(TO) RUES 2 5o » 50 
où » RM TO D » 25 
) Aulriche-Hongrie 
Î | 
On 
7e 
Quadruple ducat. .\ | 395 |13 960 . 47 4x) 47 
Ducat 5.0 5 leo» 3 400 9° TI OO NI 0 
20 couronnes... or » 06 775 21 »» | 19 
: : 00 5 l 
10 COUTONNES à | 70 » 3 387 9 10N00) MO 














RS no ne lee EL 
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$ 3. — MonnarEs ÉTRANGÈRES (suite) 
}1 




















Valeur 
Dénomination Poids Titre 
au pair ee tarif 
Autriche-Hongrie (suite) 

ARGENT grammes |millièmes CL 
SNCOUTONNES NN 27 80 
Donne) ru 12 200 86 
Couronne — 100 hellers. 5 835 93 
Thaler de Marie-Thérèse, 

ou Devantin 28 0701833 33 20 
Belgique 
Or 
DOMTAIC EE 6 »» 19 95 
à 900 de 
10 francs . 5 . . = 9) Le »» 9 97 

ARGENT 
ÉNITAN CNE ON 25 900 D) 
DRAC 10 86 
IRAN PNR AU OUE o 835 93 
HO GENLLMES D) 416 

Bolivie 

ARGENT 
PROlMANOM TER D 5 »» 

5o centaxos . + . 12 900 50 
20 cenlayos (1 tomin) Â »» 














La Monnaie. 


(£} 
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$ 3. — Monxares ÉTRANGÈRES (suite) 





























Valeur. 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre | 
à pair |au tail 
| 
Brésil 
: 
Or millim, |grammes|millièmes| fr. c. UE 
DOME NN ON RE 17 929 5G 63) 56,92 
TOR AD) MOT AAQEIEESE 8 9651916 66) 28 32 28 10 
DES ON Mn Pa UE EN 4 482 14 16| 14 08 
ARGENT 
DÉTENU 25 5 5 19 
Nilre seen 12 »» [916 66! 9 Go 
SOON UE mr 7 »» 1 30 
Bulgarie 
Or ; 
TOONeYa ea ee 32 258 100 »»| 99/7 
ë 
20 » UE PAS HOT 6 452| 900 201) |NTORIN 
T0. » RE es 3 226 10 D), 997 
ARGENT 
Bi le val ARR EEE 925 »» 900 5 »» 
CAEN A UE : IO D» r 86 
AP È 2 
Lew = 100 stotinkis . 5 » 835 0 92 
g PAU ie 83: s 
Dors tons 2 Ne 2 5o » 40 























fa TE ne LÉ RUN M Leu, » Lei re Et 


:5sS 
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ue BE SN 
$ 3. — Monxarns ÉTRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre | — 
au pair au tarif 
Cambodge. Voy. Indo-Chine française 
Chili. 
Or millim. |srammes|millièmes| fr. ec. | fr. 
Condor — 20 pesos. .| 27 » |rr 982 DNO0 277 
Doblon = 10 » , .| 21 » 5 991/916 661 78 9r 18 89 
Escudo — 5 » . 16 5 2 999 9 46| 9 42 
ARGENT 
Peso — 100 centavos .| 35 » 20 »» 372 
DOICENTANOS Er RC PAT) À »» » 75 
DO) Re D) Ro DD) 000 » 37 
5 » AREA, 1/0) I »» » 19 
Chine (Canton) 
ARGENT 
EURO 0 MAS RE 26 goo! goo | 5 38 
5o centièmes de piastre. 13,450] 866 2,57 
20 » » | 5 380 » 08 
T0 » ») 2 Ggo| 820 » A9 
5 » » 1 345 » 2) 
Cochinchine. Voy. Indo-Chine française 
Colombie. 
Or 
Double condor : 32 958 100 »»| 99 78 
Condor — ro pesos. 16 129 5o »»| 49 89 
Le - 
; condor — 5 pesos ou 900 
dollars OU S 064 25 ov| 24 94 
Dole EN Ps 1 672 5 16} 5 or 
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5) Fr x » 
$ 3. — Monvarrs ÉTRANGÈRES (suite) 
i : Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids Dire Soc 
au pair Jau lan 
Colombie (suite) 
ARGENT millim. |grammes|millièmes fn ce) ETC 
Peso — ro decimos . 25 »» | goo 5 »» 
DATeCIOS NE CT 5 »» » 93 
Deco RER 2 5o| 835 | » 46 
I 5 ‘ 
; decimo ee DS) » 23 
Congo indépendant 
Or 
D'ONTATES r Di 6 452] goo |20 »» | 19 9ù 
ARGENT 
DRAC ER ee NOT 200 N C0 0 5 »» 
DÉPDAPRAES nr 10 D) 1 86 
Pane o a  uee à 23 5 »» | 835 | » 9 
5o centimes . . 18 2 5o » 46 
Corée 
Or 
20 yen 6 660 5r 67 | 01 00 
10 » 8 333| 900 |25 83 125 77 
DDR ee 4 166 12 92 | 12488 
ARGENT 
I 
SDS 13 488 2 39 
: 800 
POSE re ; 5 391 » 96 
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Aix 





e Lo] Fr x Q 
$ 3. — Moxvares ÉTRANGÈRES (suile) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre > 
au pair | au tarif 
Costa-Rica 
Or millim, |grammes|millièmes| fr. ce. | fr. 
D0Icolons tr 0e 100 48 20 
ONE) es 7 78 2/4 10 
F 900 : 
D : 0 3 89 © 12 09 
2» . 1 56 4 82 
Colon Ne D) in 
ARGENT 
D'poicolon ee 
02.0) 
O,10 » 
DOS | DIRES 
Crète 
Or 
20 drachmes . or 6 452 90 2» | 19 
10 drachmes . . , 19 3 226 I00 ES DIN 
ARGENT 
5 drachmes . . 37412510 000 5 »» 
2 drachmes , ï 27 10 »» r 86 
Drachme — 100 lepta 23 5 »» 835 » 93 
DONeDIT 18 DS » A6 





























la 














MONNAIES ÉTRANGÈRES 


$ 3. — Monvaes Érrancères (suite) 








Dénomination Diamètre| Poids 
Cuba 
ARGENT millim, 


Piastre — 100 centavos. 
Dollar — r00 cents. 


On 


20 kroner , , 
KONKTONEr. 0. 


AnGENr 
2 kroner . 
Krone — 100 œre 
DONC EEE 


TOR EEEE 


ARGENT 
DHEA à à 
Ba DC Ne 
5o centesimos, , 


Danemarle 


23 S 96x 

: 18 HS 
I 15 5» 

25 70 

. 17 20/12) 
19 1 4 











Dominicaine (République) 


d y 25 »» 
: 23 5 »» 
ë 18 OM) 


Titre 


grammes |millièmes 


900 


800 


600 
400 





900 


830 


Valeur 
Te LS 


au pair | au laril 


free. MINT MCE 


OUOX 


YO RD TNT 
S9 | 13 55 


CS SI 


SM 
SMS 
ES Dr CT 
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$ 3. — Moxwares érrancères (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Tite | = 
au pair | au tarif 
Egypte 
Or millim, |grammes|millièmes| fr. e LAC 
Livre — 100 piastres 24 8 5 25 61 [125 56 
bo piastres. . : D) nee | 5e 
DONNE : ï 7 875 DO AOC 
TOME HE : » 89 DONNEES 
5 » à De » 125 nr 96 556 
ARGENT 
20 piastres. . lo 28 »» 5 8 
HOLD DR PS 33 TA »» 2150 
5 » : ; 26 7 »» | 833 I 20 
DANONE ; 9 2 8 » p2 
Piastrene ne o I T » 26 
Equateur 
On 
Condor. . : 16 129| goo |5o »» | 49 89 
ARGENT 
Sucre — 10 réaux 
100 centavos à A7 25 »» 5) 
T 2 2 
SUCRE Ne 30 HD, SOC 
2 e 
QUSuCre à 23 5) RO 0, 1 D» 
: S 5 5 
= » a c 2 
ES ne 2 » 5o 
I Fr 2 
ROUE? is 14 AO D DD) 
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$ 3. — Moxxares ÉrrancÈRes (suite) 





























| | Valeur 
Dénomination Diamètre! Poids Dtre 20 
| au pair [au tai 
| | 
Erythrée, colonie italienne x 
ARGENT millim, \grammes|millièmes| fr. oc. fo 
HALO Te ARENA EE 98 195 5 »» 
& thaler )) r 80 
“a RON DRE 10 ) 
2, 9 
mn ») DÉC NES 5 »» » 92 
I n \ 
fo Ve) HR AU AT (ADS - » 40 
Espagne 
| Or 
| 100 peselas  , : | 35 |39 058 100 »»} 99 78 
DO) Eee te END O 16 129 5o »»| 49 89 
DO ED) 4 0409 ay 25 »»| 24 9Â 
00 
20 n » De Lo oil ON 6 452 9 20 »»| 19 9Ô 
10. ) ARTS A 19 3,996 10 »»| 9 97 
D Aer 1 603 5 »»| 4 98 
ARGENT 
SADESC LAS PIE 37 25 » | gov o »») 
DPESCRS ER Re 0 To) 1 80 
Peseta = 100 centimos.|. 93 5 »» 825 » 93 
DOCeN MOSS DJE) He » 46 
2ONCCDEIMOSRE NE ES PNET 1 »» » T8 
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$ 3. — Monnares ÉrRaNGèrEs (suite) 








Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Ditre | 
au pur 
Elais Unis d'Amérique 
Or millim. |grammes|millièmes| fr. c 
Double aigle — 20 dol- 
lars . CAO 34 133 436 103 65 
Aigle ë 5 - à : ; 27 16 718 bin. bo 
TL 3 
RAOIE CHE 22 8 359 25 91 
3 dollars É RALE 5NOTS 15 50 
Die 1 
x aigle (2 ; dollars). 18 AT 12 99 
Dollar" RTE ENS 13 1 672 5 18 
ARGENT 
Dollar — r00 cents . 384 208720) 5 3 
Le 
; dollar. se rer 30 TOUS 2 5o 
T 
ÿ dollar. NE 24 6 25 n 25 
DOLCENISE DD) 1 »» 
Dime — ro cents 18 us » bo 
Elhiopie 
ARGENT 
Talari k 28 075 Doi 
ï ; 
= talart . DANS 1/4 037 2 Go 
TI 
HR NES à 7 018 1 30 
x = - 
SA RONA RE EXC 3 509 » 65 
I nm 
Sa) PO SA 1 404 » 26 
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$ 3. — Monvares ÉTRANGÈRES (suite) 





























Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre =" 
au pair | au tail 
Finlande 
Or millim. |grammes|millièmes| fr. oc. fr, € 
20 markkaa — 5 roubles. 6 452 20 »» | 19) D 
900 à 
HOMMaTR AA 3 226) 9 10 »» | 9 97 
ARGENT 
DAMankKaa en 10 369 ae 1 99 
‘ æ 868 
Markka —= 100 penni 5 182 200) 
Fo pénmr gr 07e 2 5Â9 5 » 42 
. < 70 
2HDENNE 10 yat » 21 
France 
On 
TOO SP 0050 
DO D 0 60 2 08 re) 
DOPTE  R T ES dT UE D 6 452| 900 
TOM © 19 3 226 
SAONE 107 1 613 
ARGENT 
Die So no AL 950 5 nico 
DRTATOS ES MIE 97 TO) D» 
Franc — 100 centimes .| _23 5 »» 835 
. Ok 
DONCED MESA TS 2 5 
20 centimes 7.008 C 1 »» 























ÉRPRRR ne  dls , PIGR I RR—— 
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La x œ \ 
$ 3. — Monxares ÉTRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre 
au par | au tarif 
Grande-Comore 
ARGENT millim. |grammes|millièmes| fr. e. | fr oc. 
5 francs RAA UN 37 25 »5 | go0 
Grèce 
On 
100 drachmes, , , 990195 586 100 »»| 99 78 
5o » où sn O8 6 xo0) 50 »»| 49 89 
20 » tte D 6 452| 900 20 »»| 19 9 
10 » LABS 19 3 226 10 »»| 9 97 
5 » ee 7 TON) 5 >». 4 99 
ARGENT 
5 drachmes RES 37 25 »» 900 5 »» 
2 drachmes ! D 10 »» r 86 
Drachme — roo lepta 23 Soiree » 93 
HONDA HOARONS te 16 
20 lepta . MSG 16 I DD » T9 
Guatemala 
Or 
10 piastres ou pesos. 50 »» 
5 piastres ou pesos. 925 »» 














8 
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$ 3. — Monnaies ÉrRANGÈRES (suite) 





sl 114 
au pair (fau taril 


Valeur 














Dénomination Diamètre| Poids | Titre 
Guatemala (suite) 
ARGENT illim. |grammes|millièmes 
Peso = 8 réales . … 25 »D 
/ réales. $ £ Ho) 5) Po 
2 réales. AA ROM 
RÉ ù 3 125 
ue ; 835 
, Téa à AE 1 563 
t hr ï 
j réal . RER » 7Ôo1 
Haïti 
On 
10 gourdes , . | 28 |16 129 
5 » D 00 8 06/ 
D) 9000 0010, V3000 4e 
Gourde — 100 centaos. 17 n Or 
ARGENT 
Gourde. 37 195 » | 900 
5o centavos 5 29 |r2 5 
20 » 23 5 »» 2 
# 835 
10 » 18 DS) 
5 ») à 16 1 25 

















» 








fr, ce 








sin Dit 
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$ 3. — Monnaies ÉTRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre = 
au par | au tarif 
Havaï 
ARGENT millim. |grammes|millièmes| fr. e. | fr. ce. 
Dole MEME mr 26 729 5 34 
1e _ F 
- dollar. . D: © 50 
I (2 
, dollar. GRO ES OO RSS 
Diem ee 9 5 » 50 
T » 
2 COR MOETNeS HD) » 25 
20 
Hollande 
Or | 
Double ducat. . - 26 6 988| 983 |23 66 | 13 54 
DUAL a NME EEE 21 3.194 à GS na 77 
10 florins |. 206 RG 72 NON 0888100776 
ARGENT 
3 I 4 
Rixdaler = 2 : florins .|| 38 25 »» 095 
Elorin = 100 cents. 28 10 »» 940 2 10 
à Hopin OS Ee 22 5 »» 1 Où 
D HNCENTSIM Ne Sig TE » 5T 
TON) PS 15 » 1 À 640 » 20 
OP) Aie die OO ROSES » 10 











5o 
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$ 3. — Monvares ÉTRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre] Poids | Titre | = 2 





ARGENT 


Peso — 100 centavos 
5o centavos 





DS » 
10 » . . 
5 » 


Hong-Kong, 
Île Maurice, 


Honduras 
millim. |grammes 
07 25 »» 
30 195 
26 6 25 
18 2) 
16 m5 


Voy. anglaises (Colonies 
Voy. anglaises (Colonies 


Indes anglaises 


Or 

Mohur = r5 roupies . 
2 " 

3 mohur = 10 roupies , 
I , 

3 mobur — à roupies , 
Souverain — 15 roupies. 
I ; x 

5 SOuYerain — 7 - rou- 


PEU 
ARGENT 


Roupie —.16 annas. 


I . 

— roupie . 

I 

72 » . o " 
k 


ï 
» BOT 
8 





26 » |rr 664 
DDR) TT 
19 > | 3 888 
2215 7 988 
19 3 | 3 094 
30 11 60/ 
24 5 832 
19 2 g1Ô 
15 1 458 











millièmes 


900 


916 66 


916 66 





SEL 





au pair | au tail 


(rec) Mir, ce 





» 30 














PR Te nee EE ele. Ve CONS IT NN VE SN PE PTE SRE 


; 
1 
1 
; 
\ 
é 
4 
à 
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$ 5. — Moxwares ÉrRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre] Poids | Titre [= 





ARGENT 


I , 
x Morin ie 


ne » 


ARGENT 


Piastre de commerce — 
TOOACENES EE 
5o cents 





20 » So . 
10 » re 
Or 
100 HR UNE PRE 
50 » 0 
20 » re 
10 ») . 


au pair | au tarif 





millim. 


G) 


Indes néerlandaises 


grammes |millièmes 


3 
1 


» 


(Q 


eu 
SANS | 


H C2 
© 


HN OMONON 


18 


29 


Gr 


»») 

5 900 
9] 9 

À 835 
7 

258 

120 

452| goo 
296 

613 





feel 


DD 


Indo-Chine française (Gochinchine, Tonkin, Annam et Cambodge) 


100 2»| 99 78 
5o »»| 49 89 


20 »»| 19 9D 
10 »»| O 97 
53° 00 
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$ 3. — Monvugs Érraxcëres (suite) 



































Valeur 
Dénomination Diamètre TRS 
au pair | au tarif 
Ilalie (suite) 
ARGENT millim, |grammes|millièmes| fr. ce. | fr. oc. 
SAR LA A NN ST Sn Ge > »» 
MCE SE ESS dy 10 ») 1 80 
Lira = 100 centesimi .| 23 5 »» » 93 
ne 097 Ê 
DOrcENTES LI 0e ETS DS 39 » 46 
Doicen ten TC I D») » 19 
Japon 
Or 
20 MEDIA 16 666 5r6LD EE 00 
HOMO ANRT NRA 8 333 JMS 
CN NE RAT SRE A TES 4 1661 900 |; 92 | 12 88 
ï < É ar 
DOS A MORE A RER EE 1 666 (OS dy RE 1 
ARGENT 
DONS Se AE 13) 478 1:27 
20 » Di GR g 5 391] 800 | » 57 
HOT ARE eee 2 06 » 25 
Lichtenstein 
Or 
DOKronen eee PAT Cyr 21 »» | 19 99 
10 Kronens 0 © 3.387 10 5o | 10 48 
00 : 
ARGENT 9 6 
HONOR) À 8o 














g “ 
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$ 3. — Moxxairs érrancères (suite) 





Dénomination 


Re. A 


au 








il . 
à piastre . . 


e 
90 centavos 








Diamètre| Poids 
Maroc 
millim, |grammes 
29 
1/ 
À 
2 
I 
3716 106 
So) 
DST 
16 5 2 
TD 0) 1 
Mexique 
22 8 
18 Â 
: à 
29 2Y7] 
30 no) 
17 5 
14 D 





Ce) 


C2 








») 


» 


D 
ps 


mn 
D x D 


© H 

















D 
ES 
(© 


ON 
(?) 


1 
© 
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$ 3. — Monvarns érranGtRes (suile) 
Valeur 
Dénomination Diamètrel Poids | Titre | 
au pair | au tarif 
Monaco 
On millim. [grammes|millièmes| fr. ce. fr. ce 
100 francs vs on 300 02258 100 
DORTANCS A = 20 6 450) 900 | 56 » 
Nicaragua 
ARGENT environ 
DONCENIS EE NON 5 »» Tr »» 
HOME D) Rs 2 5 800 | » 50 
De LS RFO LPS TS ADD 
Norvège 
Or 
20 kroner (5specie daler)| 23 8 96 27 78 | 27 71 
; Room en PUS 448 | 900 | 13 89 | 13 55 
; RAR DATA ARC OP 2 24 6 94| 6 92 
ARGENT 
DARTONCTE M ee NAS LED) 2 67 
Krone — xo0 ore — ë 800 
Sn dalle No DS 75 HSE) 
HONONLE EEE 5 »» 6 » 67 
HORMIS MENe 4 5» eo » 53 
DD Es RES FORM RERe 117 2 42 A » 32 
HO MC NA A EIRE CS) 1 4 » 13 
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$ 3. — Monxares ÉrRANGèRES (suite) 





Dénomination 
, 
Or 
| 
| DONbAlDOIS er 
HO) RL MERE 
5) AE 


2 balboas = HN RE 
Balboaÿie ee 


ARGENT 


Pesoeiinre MR 





ï 
à » . o . . 
I 
5 » 0 . . , 
I 
10 » . . ss . 
ï 
50 DR . . . « 
Or 
Livre . ARE 




















Valeur 
Diamètre! Poids | Titre | 2 
au par | au taril} 
Panama 
millim. |grammes|millièmes| fr, e.|fr. ec, 
33/4 103 20 
10 2% br Go 
8 rx 25 80 
4 05 12 90 
1 62 5 16 
37 25 5) 2 5o 
30 12 D 20 
24 o »» | 900 T D» 
18 DE » 5o 
10 1 25 » 25 
Pérou 
22 7 958 DEMODN ONE 
È 916 66 E 
19 3 | 3 944 126 ro or 
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$ 3. — Monvarrs ÉrRancÈREs (suite) 














Dénomination 


ARGENT 











Valeur 


Titre <a 


au par | au taril 





Perse (indications approximatives) 


Or 


2 échréh ou tomans — 
DOMRTANS ARR 


Echréf . 
Pendj-hezari — = on 
HAE DORA 
NALENEDET AS 
ARGENT 


ONCrans etre 
Gran PR RUENAS 

















milliémes| fr. €. | fr. ce 
5 »» 
2 VO 
900 I »» 
») 90 
DD D 
17 66 
92 | 8 89 
900 
02 49 
DO r7 
87 
(0) 
se 02 
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= LUN 
$ 3. — Monxarrs ÉTRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids Titre | 2 __—— 
au pair | au tarif 
Portugal 
Or millim. |gnammes|millièmes| fr. e, fnsc 
Couronne ou 10 milreis.| 30 Ty TON) 56 »» | 50 go 
L AQU AR 7 Re 
: couronne ou 5 milreis.| 23 8 868 28 »» | 25 20 
; 916 66 
5 » DÉS) 18,5 | 35/7 11 20 | 10 18 
I > LA Ë 
= » LR) 1/ 1 774 » 6o| 5 og 
ARGENT 
Nimes Re 37 25 »» 
5 testons ou boo reis 30 OS 
9 » 200 » 14008 o »»|916 66 
Teston ou ro0 reis . TS DS 
1 - 2 
= » HO) 14 n20 
Roumanie 
Or 
DO NEUN EEE 21 6 452 20 »» | 19 95 
TOC AN ER ENNS 19 3 Dog ONCE 9 97 
ARGENT 
SIG SMART By 25 »» 900 5 »» 
DRE Smet 27 RO D 5 6 
Leu — 100 bani. . DR 5 »» 835 » 93 
SOA Ms ER: 18 DE » 46 
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L 
| $ 3. — Moxvares ÉTRANGÈRES (suite) 
Î 
É Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre | = > 
au pair | au tarif | 
Russie 
On millim, |srammes|millièmes 16 010 free: 
Impériale = 15 roubles.| 24 4 |12 904 fo »»| 39 90 
\ TS AREA 2 916 66 à 
= impériale RE TA NO 402 20,0») TOO 
TOMOULIES EN PE 8 Go2 26 66| 26 60 
Hinoubles ee 4 3ox 909, 78 34] 138% 
£ ARGENT 
Rouble — ro0 kopeks :| 33 5 |20 »» 2 66 
5o kopeks. . 26 10 »» || go0 133 
DH) à 99 6 5 »» » 66 
DO AR MER O MERE » 40 
TO DE APE HOMO M7 eue » 30 
> J 1 
10) > NA 0 es » 20 
SEP) DNA 15 » | » 9 DO) 
e 
Salvador 
Or 
20 pesos ou piastres . TS 32 958 100 »»| 09 78 
TONDES OS ENS 16 199 5o »»| 49 89 
DS) PENSE De 8 064| goo | 25 »») 24 9f 
DEEE) DMC D 0 BIMNIRO) 3 9296 10 »»| O 07 
PESON LL LR AT ON 17 1 613 5 »»] 4 98 
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$ 3. — MonvarEs ÉTRANGÈRES (suite) 





Dénomination 











ARGENT 





Peso — 50 centavos. 
5o centavos 


20 dinars . 
10 dinars 


)) . . 
»» G . 
») 
Or 
ARGENT 


bidinars 0 

DNA ee 
Dinar — r00 paras . 
5o paras. . ° 


Or 


DONRTONONE EU 


» 


» DA OUS 0 





ie 








© 
O2 


(0/2) 


EH 
(7) 


Diamètre| Poids 


Salvador (suite) 


grammes 


29. » 








Titre 


millièmes 


900 


900 


835 





* Valeur 


ES 


au pair | au tarif 


foros AtrR ce: 


© 
ot 
©) 


» 99 


20 D | 19 99 
LIO' ))) 9 97 





©) 


© SI 
SI 
co 


CSI 


(©) 
Le} 
1 





(=?) 
(fe) 
ESS 
[en] 
© I 
D Or x 

















Go: 
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$ 3. — Monxaxs érrancères (suite) 


Dénomination 


ARGENT 
DARTON ONE SU 
Krona = 100 üre 
TONNES A EE 
DÉRTD LR Aa 
TON AE Ne 


On 


DOMANCS NE 





ARGENT 


DRITAN CNE NE 
2; » 


ranch 
5o centimes 


Or 


Te 
PR LINEAR 





Livre = 20 shillings 





Diamètre| Poids Titre 





Suède (suite) 








Valeur 


au pair | au tarill 


run 





AC ENTE 


»)) 


19 99 


5 »» 
2 »» 
I D) 
» bo 





millim. |grammes|millièmes 
+ RME OIDEN NORD) : 
: 
25 PS eue) 
0 22 0) ; 
600 
: 7 DE) 
. 19 [1 45 | {oo 
Suisse 
D fo On 6 452|. 900 
. 37 25 »» | goo 
. 27 10 
5 93 5 »» 835 
: 18 2 5 
Transvaal 
e) 22 7. 988 
916 66 





} 
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$ 3. — Monxares érrANGèREs (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids Titre [= — 
au pair | au tarif 
Transvaal (suite) 
ARGENT millim. |grammes|millièmes| fr. e. fr. e. 
5 shillings. . , , 38 8 |28 276 5 87 
OTE 1 G 
2 shillings ; eee 23 if 2 91 
2 shillings. . . 28) 9 ru 3r0/ 925 D 0 
Shilling — 12 pence DS 5 Gor nono) 
CÉDERCO APE EE 19 5 | 2 828 » 58 
DDEnCer en ee PAT O NS 1 Ar/ » 29 
Tunis 
Or 
nee k 
Potnancs rer ee NT Ô 152 900 | 202170 95 
HO TANCS EN. 0. ET 5220) 10 D» 9 97 
ARGENT 
DENON OUR | TO »» 1 86 
Hrance. it 23 5 D | 835 » 95 
5o centimes 18 DES, » 48 
Turquie 
On 
500 piastres — 5 livres — 

1 bourse. 35 36 082 113 92|113 47 
BOopiasties on DO TO NO 06 96| 56 53 
100 piastres — r livre .| 99 5 7 216/916 66! 22 78. 52 69 
bo piastres . . 18 3 6o8 So) ES 
DO) 6 10708) ns 07 5 7o| 5 67 


























li 
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$ 3. — MonvAIES ÉTRANGÈRES (suite) 





Valeur 
Dénomination Diamètre| Poids | Titre | mr 


au pair | au tail 





Turquie (suite) 


ARGENT millim. |grammes|millièmes| fr. oc. 
20 piastres = 1 medji- 
CHEN A SEE 
10 piastres. 


SARA 


» Die POCHE 
Piastre == 40 paras s 





ii . 
|; prastre Se 





Uruguay 


ARGENT 





Peso — 100 centesimos. 
5o centesimos, , . , 
| 20 » ROMEO 
10 » ; 


H -Ùù 
D Où ox 


uela. 


On 


100 bolivars 


w2 


D 


ESS 


A 
D OT Or 


CSM CO) 








[RC] 
= 
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$ 8. — Monnaies ÉTRANGÈRES (suite) 
Valeur 
Dénomination Diamètre] Poids | Titre | *%—— 
au pair | au tarif 
Venezuela (suite) 
ARGENT millim. |grammes|millièmes| fr. e. | fr. e. 
DDOlNars ee 25 »» | goo 5 »» 
2 » Te 10 »» 1 86 
Bolivar = 50 centavos . 5 »» a » 07 
borcentayos, … . 5 © » 48 
20 centavos . . I »» » 19 
Zanzibar 
On 
5 dollars Dee ATULES 8 35 25 gr |25 82 
| 9goo SES 
Dole TEEN DENT 5 44 






































CHAPITRE V 


FABRICAMION DE LA MONNAIE 


(= PNCOrS 


Prenons pour exemple le louis d'or, et suivons le 
depuis son entrée à la Monnaie, sous forme du lingot 
dont il fait encore partie, jusqu'à son départ du quai 
Conti et sa mise en circulation. Les détails de la marche 
suivie pour le travail du monnayage étant, à peu de chose 
près, les mêmes pour tous les métaux, on sera al 
renseigné sur les procédés de fabrication de toutes les 
monnaies. 

Voici arrivé à l'Hôtel des Monnaies un lingot d'or, 
expédié, soit de la mine d'où le métal a été extrait el où 
il a été fondu en lingot, soit d’un établissement métallur- 
gique intermédiaire. Dans la statistique des importations 
et des exportations, les lingots sont, depuis 1888, séparés 
des monnaies, et, depuis 1891, toutes les déclarations 
sont adressées à l'Office central de la statistique du 
commerce pour y être examinées : tout envoi au-dessus 
de dix francs doit être accompagné d’une déclaration. 

La première opération consiste à essayer l'or du lingot 
afin de reconnaître son degré de fin et de savoir s'il rem- 
plit les conditions fixées par le décret du 31 octobre 1879, 
qui n’admet à la Monnaie de Paris que les lingots d'or au 
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« Cr ï l . . 
titre minimum de 2, ou, tout au moins, à un litre 


supérieur au titre monétaire s'ils sont reconnus propres 
au monnayage et du poids de 6 à 7 kilogrammes”. 

Une fois le lingot vérifié, accepté et recu contre un 
bon de monnaie, délivré au bureau de change, il est fondu 
avec d’autres lingots et avec la quantité proportionnelle 
de cuivre nécessaire pour l’alliage, c'est-à-dire 10 !?};, 
dans des creusets de fer battu contenant environ 100 ki- 
loerammes de métal. Toute la masse arrive à son point 
de fusion au bout de quatre à cinq heures. I faut natu— 
rellement bien brasser le bain pour que l'alliage se fasse 
exactement et pour que le titre soit partout le même dans 
toute la masse. : 

Afin de déterminer l'exactitude du ütre de cet alliage 
on prélève sur la brève — c’est-à-dire sur la quantité de 
mélange ou de fonte destinée aux flans d’une même 
livraison — une goutte, ou pénille, qui sert d'échantillon. 

Le numéro de cette brève est rappelé dans la publica=— 
tion des résultats de vérifications auxquelles procède la 
Commission de contrôle de la circulation monétaire, 
résultats consignés dans son Rapport sur les opérations 
de l'Administration des Monnaies inséré chaque année 
au Journal Officiel. 
® On verra par les résultats suivants, concernant notre 
pièce de 20 francs, quelle minutieuse précision on est 


1Ne nous occupant que de l’or en lingot, nous ne donnons que ce 
qui le concerne. Ainsi, pour les lingots d'argent, le poids doit être 
de 30 à 35.kilogrammes. Quant aux monnaies étrangères reçues 
comme métal, elles doivent être inscrites au tarif officiel, et quant 
au* ouvrages d'orfèvrerie, ils doivent être poinçonnés au ütre 
français, 


re 
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Numéro de la brève 





Poids de la pièce 


Titre de la pièce 





grammes 
6,450 
6,445 
6,446 
6,448 
6,454 
6,455 
6,454 
6,456 
6,457 
6,455 


millièmes 


900,2 
899,8 
900,0 
900,0 
900:0 
{400,0 
900,0 
g00:0 
9g00;0 
900,3 











L'opération se fait encore comme il y après de {0 ans, 


« qui coule, blanc comme du mercure, avec quelques 


parvenu à atteindre dans cette fabrication et dans ces 
essais : 


alors que Maxime du Camp la décrivait, de ce style 
pitloresquement imagé où il excellait, dans les termes 
suivants : « le creuset est enlevé du milieu des charbon 
«qui l'entourent de toutes parts. On le place dans un 
« cercle tenu par deux longues barres de fer; l’une et 
& l’autre sont saisies par des ouvriers. C’est du feu liquide, 


\ 


fugitives nuances irisées. Parfois la fonte, rencontrant 
un peu d'humidité, rejaillit et semble l’éruption d'un 
volcan de Lilliput. Dans ce cas, les précieuses goutte 
lettes s'élancent éblouissantes de blancheur, deviennent 
roses à mesure qu'elles s'élèvent, rougissant brusque- 
ment lorsqu'elles descendent, tombent à terre, SY 
roulent en mouvements convulsifs, s'imprègnent de 


LE, ELAN 


€ poussier noir qui couvre le sol et bientôt se confondent 
«avec lui ». 


CH CovrrE 


Gette opération de la fonte terminée, on procède à la 
coulée. 

Le bain est versé dans des lingotières aplaties d’une 
épausseur déterminée et dont la largeur est celle de la 
pièce que l'on veut obtenir. Le diamètre de notre pièce de 
20 francs étant de 1 millimètres, les lingotières qui servent 
à sa fabrication ont donc 21 millimètres de largeur. 

L'intérieur des lingotières est huilé. LA, le métal refroi- 
dit presque instantanément et se trouve métamorphosé 
en lames. Ces lames sont ensuite passées entre les rou- 
leaux du laminoir jusqu'à ce qu'elles soient réduites à 


_ l'épaisseur réglementaire de la pièce que l’on veut avoir. 


Seulement comme on lamine à froid, ce ui peut rendre 
le métal trop cassant, on le fait recwre, afin de lui rendre 
sa malléabilité et d'éviter les cassures. 


Pour ce nouveau travail, on réunit les lames en bottes, . 


comme des asperges, et on les met dans le four à recuire 
Sur une plaque tournante, ce qui permet d'obtenir une 
égale distribution de chaleur. Quand elles sont arrivées 
au rouge cerise, on les retire pour les laisser refroidir 
lentement avant de les repasser au laminoir. 


GS "/r pan 


Voici donc la bande d'or ayant l'épaisseur réglemen- 
tire. Alors un qjusteur y découpe, à l'emporte-pièce, un 
flan, c’est-à-dire un rond de métal du diamètre de la 
pièce à frapper. Ce flan est pesé. Si son poids est supé- 
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rieur à celui que doit avoir la pièce — c’est-à-dire dans le 
cas du louis dont nous nous occupons ici, s’il dépasse 
6 grammes 452 milligrammes — on repasse la lame au 
laminoir, ou bien, si l'on a beaucoup de flans, on se sat 
du rabot, qui enlève une faible épaisseur du disque mé- 
tallique. Si, au conträire, le flan d'essai est inférieur au 
poids réglementaire, la lame est refondue. Si le flan est 
droit, c'est-à-dire s'il a exactement le poids voulu, À 
lame est livrée au découpeur, qui peut découper 
18.000 pièces de monnaie dans sa journée. 

Le tri des flans terminé, ceux qui sont de poids droit 
conservés, on les cordonne, c’est-à-dire qu'on retouche 
la tranche et qu'on relève les bords du flan pour faciliter 
la frappe. 

IL faut ensuite faire subir aux flans un blanchiment 
nécessaire, car toutes les opérations précédentes les ont 
énormément salis. Pour cela, on les recuit encore, puis 
quand ils sont au rouge cerise, on les plonge dans un 





bain d’eau contenant _ d'acide nitrique, où on les agile 
pendant dix minutes, opération que l'on recommence une 
seconde fois, y compris la cuisson, puis on sèche avec 
les plus méticuleuses précautions, car il peut arriver — € 
cela se produit parfois, en dépit de tout le soin apporté — 
qu'un séchage trop brusque ait pour effet de produire ce 
qu'on appelle un recul, qui a pour effet de priver le flan 
du tintement clair qu'il doit donner en tombant et dele 
rendre sourd et semblable à une pièce contenant une 
paille. Faute d’avoir bien fait sonner un flan, il arrive 
qu'il passe inaperçu et même que l’on rencontre, jusque 
dans la circulation, une pièce défectueuse par recul, 
auquel cas, il faut la reporter à la Monnaie où elle vous 
est reprise pour son poids Juste. 











ES 
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Les flans d’or sont ensuite essuyés avec un linge bien 
sec. Puis on procède à une seconde vérification : on les 
pèse, on rejette ceux dont le poids et l'aspect sont défec- 
tueux, après quoi les flans retenus sont prêts pour le 
monnayage proprement dit. 


SLA RRAPPE 


Ce monnayage, c’est la frappe, en vue de laquelle ont 
été préparés et exécutés, d'autre part, les poinçons, coins 
et matrices dus au talent des dessinateurs et des graveurs 
Spéciaux. ‘ 

Jusqu'au xvn° siècle on employa le procédé de frappe 
au marteau, à la main et au moulage où se distingutrent 
tant d'habiles ouvriers, véritables artistes dans l'art du 
médailleur, qui laissèrent tant de chefs-d'œuvre, particu- 
lièrement à l'époque de la Renaissance, sans parler des 
Antiques. 

Aujourd’hui, ce sont des procédés mécaniques qui ont 
remplacé le travail à la main, mais il faut reconnaître 
que ces procédés ont été tellement perfectionnés que, 
indépendamment du grand avantage de frapper beaucoup 
plus vite et d'un seul coup la face et le revers à la fois, 
ces machines, à la fois délicates et puissantes, réalisent 
des merveilles de précision, de netteté et de rapidité et 


livrent des pièces irréprochables d'exécution. 
| F F 


$ D. — POUSSIÈRES PRÉCIEUSES 


Mais ce qu’on ne soupçonne pas, c’est la quantité in- 


. croyable de poussière d'or et d'argent qui se perdrait dans 


un établissement de monnayage si on ne la pourchassait 
jusque dans les replis de vêtements, jusque dans la suie 
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des cheminées. Malgré tous les soins pris pour retrouver 
la précieuse poussière, il s'en perd toujours, mais onen 
récupère néanmoins des quantités fort appréciables. 
C'est ainsi qu'en une seule année il fut recueilli pour 
plus de 100.000 francs de poussière d’or dans les dix- 
neuf cheminées de la Monnaie de Washington. D'autre 
part, le balayage des ateliers en fournissait, dans le cou- 
rant de la même année, pour 250.000 francs. On en 
trouvait pour une somme bien plus considérable encore 
dans la cendre résultant du brûlage des vêtements des 
employés et ouvriers, et récemment, en ramonant Ja che- 
minée d'un fondeur d'or, À Vallejo Junction (Californie) 
et en traitant selon les procédés les plus perfectionnés la 
suie recueillie, on en dégagea pour 35.000 francs d'or. 


6. Dancers pr vor À za Mona 


Une chose surprenante, vraiment admirable et toute à 
l'éloge de la haute probité du nombreux personnel de la 
Monnaie, c’est l'excessive rareté des vols qui s’y soient 
commis. Et, cependant, il est peu d'établissements où 
ils y soient plus faciles en raison des quantités d'or et 
d'argent qu'on y manie. Les ouvriers vivent au milieu 
des métaux précieux ; ils les foulent aux pieds ; ils les 
balaient dans les poussières ; ils en trouvent Jusque dans 
leurs mains des détritus et des traces. On a beau tamiser 
la poussière et distiller l'eau qui a servi aux ablutions, il 
n'en résulte pas moins des pertes auxquelles le vol vient 
parfois, mais fort rarement, s'ajouter. Un de ces vols, 
perpétré pendant plusieurs années sans que l'on püt dé- 
couvrir ni comment il était exécuté ni quel était le ou les 
coupables, mérite d'être rappelé. 


1803-1906 qi 





C'était sous la direction du baron Alfred de Bussières, 
dont M. Martin était le fondé de pouvoir. En 1864, 
M. Martin, qui, depuis plusieurs années, constatait avec 
effarementdesfuitesrégulières qu'ilévaluait à 40.000 francs 
par an, mais dont il était, malgré d’incessantes recher- 
ches, impuissant à découvrir la cause, reçut la visite de 
M. Ernoult, fondeur d’or et d'argent, qui venait lui re- 
commander un de ses frères pour un emploi. 

Au cours de la conversation, M. Ernoult, après une 
certaine hésitation, demanda à M. Martin pourquoi il ne 
lui apportait pas lui-même les morceaux d’or qu'il lui en- 
voyait par l'intermédiaire de Dubouloy. 

— Qu'est-ce que vous voulez dire ? s'écria M. Martin f 
qui ne comprit pas d'abord le sens et la portée de cette 
question. Je ne vous ai jamais rien envoye.…. 

Ernoult se troubla, chercha une défaite, prétendit 
avoir confondu. 

— Prenez garde, lui dit M. Martin, vous pourriez 
vous compromettre en achetant ainsi, sans en rechercher 
l'onigine, des fragments de métaux précieux... 

La mèche était éventée. 

Ernoult, Dubouloy et leur complice Lesage furent 
bientôt dépistés. Ils comparurent devant les assises de la 
Seine, en 1865. Lesage fut condamné à cinq ans, Du- 
bouloy à quatre ans d'emprisonnement. Ernoult fut ac— 
quitté. 

$ 7. — 1803-1906 

Depuis le 1° janvier 1880, la fabrication des monnaies, 
qui, auparavant, était exécutée en France à l'entreprise, 
l'est par voie de régie administrative, sous l'autorité du 
Ministre des Finances (loi du 3r juillet 1879). 
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La retenue pour frais de fabrication sur les matières ver- 
sées au change à été maintenue à 6 fr. 70 par kKilogramme 
d'or au titre de ÿ00/1.000 et à r fr. 50 par kilogramme 
d'argent au même titre (décret du 31 octobre 1879). 

Les monnaies françaises d'or et d'argent, fabriquées 
depuis l'origine des pièces en usage actuellement (1803 


pour l'or, an VI pour l'argent), donnent les chiffres sui 
vVants : 





À déduire 


Valeur M Mileur 
totale ae SE des 
des pièces Pièces Pièces monnaies 

démoné-| légères restantes 
tisées | refon- 
en bloc | dues 


Fabrication 
de Périodes 


monnaies françaises frappées 





millions de franes 


Monnaies d’or. -11803-1906 10-4969 | 71,1 N215,0 |r5.200,8 
Monnaies d'argent : | 


Pièces de5 francs.lan 1Y-1906| 5.060,6 | 120,5 » 4.940,71 
Monnaies divi- 
sionnaires … . 1803-1006! Grrr,r | 222,2 7,0 381,3 


























Si nous nous en tenons aux chiffres ronds {millions de 
francs), voici le total, jusqu’au 31 décembre 1906, de la 
fabrication des monnaies françaises d'or et d'argent. 

La valeur totale des monnaies françaises d'or et d'ar- 
sent frappées et délivrées pendant la période 1880-1906 
ressort À 1.939 millions, dont 1.779 pour les monnaies 
d'or et 160 pour les monnaies d'argent (divisionnaire). 

À ces 1.939 millions s'ajoutent 12 millions pour les 
monnaies de bronze et ro millions pour les monnaies de 
nickel, soit un total général de 1.961 millions de francs. 
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Si maintenant, après avoir constaté que la part de la 
France dans le monnayage mondial s'élève à près de 
deux milliards, nous essayons d'évaluer la fabrication et 
es stocks monétaires annuels du monde entier, nous trou- 

verons dans les statistiques américaines, de précieuses in- 
_ dications qui paraissent très plausibles, Seulement il faut 

se borner à des résultats d'ensemble, car les variations 


annuelles pour chaque pays sont trop considérables pour 
quil soit possible de se baser sur des chiffres souvent 
profondément modifiés, d'une année à l’autre, dans les 
différents pays. 

Voici donc les résultats obtenus par les statistiques 
américaines pour les dix dernières années connues con- 
cernant toutes les nations européennes et autres et rel 


a- 
tives à la frappe de l'or et de l'argent. 











Are 
Or a + Lotal 
Er —— 
millions de francs millions de francs millions de francs 

1805 1.197 630 1.827 
1806 1.010 799 1.810 
1807 2.268 870. 3.138 
1898 2.050 7m A 2.824 
1809 2.416 S6x 3,977 
1900 1.839 960 ee 
1901 1.289 720 2,005 
1902 1.142 1.004 2,146 
1903 1.246 1.472 > 8 
190/| 2.359 593 Un 








5 








La production annuelle de la Monnaie de Paris, depuis 
l'établissement de la régie, pour les pièces françaises, 
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$ 8. — 1880-1906 


coloniales et étrangères, a été la suivante : 





1885 


1893 





1880 - 
1881. 
1882 . 
1883 . 
1884 . 


Années 


1886 . 
1887 . 
1888 . 
1889 
1800 . 
1891. 
1892 . 


1894. 
1899 
1896 

1807 : 
1898 . 
1899 . 
1900 . 
1907 . 
1902 . 
1903 : 


1904 . 


1905 


1906 . 





Poids 
milliers de 
kiïlogs. 


20 
79»3 
293,6 
106,8 
59,5 
9159 
163,9 
198,9 
115,0 
Ho 
35,6 
214,4 
158,2 
109,4 
296,7 
351,3 
769,8 
90 
639 
590 
b75,8 
503 
531,4 
649,3 
500,9 
Â72,8 
485,6 





Valeur 
millions de 
francs 


Hi 
(ob 
Ov Co) 


D C9 Co 
OÙ ONG 


ES DNA ON ES 
SXICONES 
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D © 


ER 
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a 
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Valeur 
millions de 
pièces 
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$ 9: — 1900-1905 à 


Depuis le 1° janvier 1900 jusqu'au 3r décembre 1905, 
la fabrication des monnaies, tant pour la France et ses ! 
colonies que pour le compte de pays étrangers, est ré- 
sumée dans le tableau suivant : 











Pays Valeur au pair 

RÉMOO ER NE EE 667.04r.637 89 

Indo-Chine RE he Sn ane 220.645.687 47 

DURS OS RE Ar RE, 24.768.307 5o 

CT Re es 2.600.000 

Ethiopie . SE ete MAN TE à 3.496.015 r2 
Maroc. . FRE RM (ES 14.469 497 73 | 
Vénézuela. : ; 19.000 000 

Grande-Comore. PER EL 20.000 

Brésil . RU Lo nr MO 12.831.000 

Monaco ë ; : 1.529.100 

Bolivie TT EUR D RE ne 4.550.025 50 

Guadeloupe . RE dE CRE 1.000.000 





973-191.29921 











Cette somme de 973.157.259 fr, 21 c. représente la 
frappe de {02.950,22r pièces de monnaie or, argent, 
bronze et nickel. 

En ce qui concerne le monnayage mondial, de l'or et 
de l'argent, le tableau suivant a été établi à l’aide de ren- 
seignements puisés dans les Rapports annuels du Direc- 
teur de la Monnaie des Etats-Unis (Report of the Director 
of the Mint, Washington : Government Printing Office). 
Nous traduisons les dollars en francs. 
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$ 10. — MonvAYAGE MONDIAL DE L'OR ET DE L ARGENL 


L'argent est compté au pair. 


Monnayage mondial de L'or et de l'argent de 1880 à 1904. 











; Or Argent Or Argent 
Années Années 
Millions de francs Millions de francs 
Es | D. 
1880 748, 133 1893 1.162 689,9 
1881 683,5 K/2,5 1894 1.130,0 565 
1882 198 5930 1895 Te) 608 
1883 52/ 546,5 1896 9795 | 707 
188/ 497 159 1897 2.188,59 839 
1885 478,9 633,9 ° 1898 1070 746,0 
1886 Â73 62/4 1809 2 390,0 831 
1887 624,5 817 1900 17/40 88 
1888 679 694,5 1901 1.2/0 694,9 
1889 844,5 696 1902 1.102 968,9 
1890 740 DS 1903 1.102,0 | 1.042 
189 597,b 697 1004 2.277 867,5 
1892 862 2509 RSS. 
one 20710 17-7720 


























C'est, en vingt-cinq ans, près de 27 milliards 
8oo millions de francs pour l'or, et de 18 milliards 
4oo millions, valeur au pair, pour l'argent. 





$ Dr. — € MOnNAïES » FRANÇAISES 


Jusqu'en 1837, les monnaies francaises étaient fraps 
pées, depuis la loi de germinal an XI, dans 13 villes 
1 1 y avait autrefois 31 hôtels des monnaies en France. Is ont 
élé réduits à 15/en 1579, à 6 en 1837, à 4 on 1657, à 3 en 1808, 
2 en 181. 


DS A D SN 
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Paris, Bordeaux, Lille, Lyon, Marseille, Rouen, Stras- 
… bourg, Bayonne, La Rochelle, Limoges, Nantes, Perpi- 
gnan et Toulouse. Sous le premier Empire, il en a même 
- été frappé à Gênes, à Genève, à Rome, à Turm et à 
Utrecht. De 1837 à 1880, date de l'inauguration du sys- 
tème actuel de la Régie, tous ces ateliers départementaux 
furent supprimés. Le tableau suivant donne la date de ces 
suppressions successives et indique, pour les collection 
neurs, la lettre, dite lettre monétaire, qui servait à dési- 


gner l'atelier de fabrication : 


1837 


A 
H 


BB . 
K 


An VI à XII G 


1804-1813 
1812-1813 
1812-1813 
1813-1814 


Aujourd'hui, grâce à la centralisation à Paris de nos 
fabrications monétaires, grâce au système de régie qui 
fonctionne depuis 1880, grâce enfin aux Rapports annuels 


1 L'atelier de Bordeaux a été maintenu comme réserve et à titre 


de prévoyance. 


Re 
Re 
Un mât 
Gix 


Paris 

La Rochelle 
Limoges 
Bayonne 
Toulouse 
Perpignan 
Nantes 
Lille 
Rouen 
Marseille 
Lyon 
Strasbourg 
Bordeaux ! 
Genève 
Turin 
Rome 
Utrecht 
Genève 


? Cette lettre est surmontée de la couronne impériale. 
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publiés en France, en Angleterre et aux Etats-Unis, les 
opérations s'exécutent avec la plus grande régularité, avec 
toute la précision et la sagesse désirables en même temps 
que des statistiques établies sur les bases les plus posi- 
tives, permettent de suivre pas à pas les mouvements, les 
besoins monétaires et d’en dégager de pratiques ensel- 
gnements. 


$ 12. — LES RAPPORTS ANNUELS SUR LA MONNAIE. 
Anczerenre — Erars Unis — France 


La publication de Rapports annuels publiés par le Di- 
recteur de la Monnaie a réalisé un progrès considérable 
dans l'étude et dans la pratique de toutes les questions 
monétaires. L'imtiative en est due à l'Angleterre, qui 
dès 1867, publiait le premier de ces intéressants volumes : 


Report of the Deputy Master of the Mint. 


Six ans après, en 1872, paraissait, à Washington, le 
premier Report of the Director of the Mint, rédigé d'après 
le modèle anglais, mais développé et amélioré, car sil 
fournit, comme son prédécesseur pour le Royaume-Uni, 
tous les renseignements concernant la Monnaie aux Etais- 
Unis, il embrasse un plus vaste champ en y développant 
les aperçus et les statistiques internationales et mondiales. 

Ce nest qu'en 1896 que parut le premier Rapport a 
Ministre des Finances, rédigé par M. de Foville, alors di- 
recteur de PAdministration des Monnaies et Médailles. 
Mais — last not least — pour être venu le dernier, et touten 
regrettant que l’on ait tant tardé à entrer dans l'excellente 
Voie tracée par nos voisins d’outre-Manche et bientôt 
suivie par nos voisins d’outre-Atlantique (la fréquence, la 
multiplicité et la rapidité des relations ne permettent-elles 
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. pas de désigner ainsi les Américains ?) Au moins avons- 
nous la satisfaction de constater le succès aussi décisif 
que mérité, succès hautement reconnu par nos rivaux, 
obtenu par le remarquable travail de M. de Foville. 

Grâce à lui, le retard se trouve compensé par la façon 
magistrale avec laquelle cette œuvre difficile fut exécutée. 

Malgré l'inconvénient qui aurait pu résulter d’une entrée 
en matière si tardive, alors que près d'un quart de siècle 
d'expérience constituait pour les Rapports anglais et 
américains un puissant avantage, M. de Foville a vu 
son excellent travail aussitôt couvert d’éloges mérités 

. venus des gens compétents de tous les pays, et le qualifi- 
catif d'admurable — si rare sous une plume anglaise en 
parlant d’une œuvre étrangère | — est un des moindres 
que l’on ait employés et il est dû à une des lumières mo- 
nélaires (si j'ose ainsi mexprimer) de lAngleterre, 
M. Forbes. 

Il n’est donc pas étonnant que la collection de ces 
Rapports devienne rare et qu'il ne soit déjà plus possible 
de la compléter. 

Ce qui contribue beaucoup à donner un haut prix à 
cette remarquable collection, indépendamment des ren- 
seignements techniques et statistiques concernant tous les 
pays du monde, ce sont les notices techniques sur diffé- 
rents sujets monétaires dues aux praticiens les plus émi- 
nents et les plus autorisés. 

C'est ainsi que nous trouvons, dans le dernier volume 
paru, dû aux soins vigilants et à la grande compétence 
du directeur actuel, M. Arnauné : 1° un travail de 
M. Maxime Forest, essayeur des Monnaies, sur les 
alliages d’or et de platine; °° un discours charmant 
de M. E. Root, secrétaire d'Etat des Etats Unis, 
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adressé à notre ambassadeur, M. Jusserand, lors de 
la remise officielle de l'exemplaire unique de la mé- 
daille d'or, frappée en l'honneur de Benjamin Kran- 
klin, spécialement destiné à la France ; 3° les documents 
relatifs à la Belgique, à la Grèce, à l'Italie, à la Suisse, elc., 
concernant la législation monétaire. De plus, on trou- 
vera dans le Rapport de 1906 la traduction intégrale 
d'une très intéressante notice sur les valeurs relatives des 
différents taëls chinois, contenue dans le Rapport du 
Directeur des Monnaies des Etats Unis de 1900. 
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CHAPITRE VI 


SUITE DU PRÉCÉDENT 


Si = FABRICATIONS ACTUELLES. ANGLETERRE 


Le trait le plus remarquable des travaux de la Monnaie 
de Paris est actuellement importance de plus en plus pré- 
pondérante des fabrications d'or. De 3 . millions de francs 
en 1900 les pie sont re à 74 millions en 1901, 
à So en 1908, à 197 en 1001 h, à 198.418.970 francs 
en 1905. 

Si l’on prend l ensemble de la fabrication, on constate 
que la Monnaie à frappé 98.152.343 pièces représentant 
une valeur globale de 239.416.774 francs. 

Ces chiffres sont éloquents et se rapprochent des 
totaux atteints par la frappé de la Monnaie anglaise, qui 

s’est élevée, pour 1906, à r12.88/.817 pièces. 

Voici d’ailleurs le résumé, pour cette même année 1906, 
des opérations de la Monnaie de Londres en ce qui con- 
cerne les monnaies d’or et d'argent. 
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Monnaies unpériales émises et retirées 























Or 
Emis Retiré 
Livres sterling 
5 
Souverains. 10.000.000 1.107-000 
Demi-souverains . : 2.105.000 1.503.000 
12.165.000 2.700.000 
ARGENT 
Emis Retiré 
Angleterre et Pays de Galles. 805.675 570.000 
Écosse » 50.016 
Irlande . à » 3.000 
Colonies 899.395 13.321 
Hohner 1.709.070 666.3/0 











Nombres de pièces frappées à la Monnaie Impériale : 


Or 14.712.418 
Argent 31.442.459 


7-032.843 


Total 


Argent 


$ 2. 








46.154.850 


Depuis l'établissement de la régie, c'est-à dire depuis le 
1° janvier 1880, jusqu’au 31 décembre 1906, il a été fa- 
briqué, à la Monnaie de Paris, en monnaie tant francaise 
1.016.208.{706 pièces de Ja 


que coloniale et étrangère, 
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valeur totale de 2.916.460.408 fr. 74, et dont voici le 

















détail annuel. 
| = Années Nombre Valeur 
OBS Re Mantes 2.586.143 200.000 » 
! LS Se ee cie 15.376.149 13.806.803 39 
À OP Re 39-832.209 17.345.178 10 
| NÉS NT Ce dre it 32.23/.603 11.709.103 08 
OR Te en ot 8.219.818 17.862.977 08 
TIC eee es te 11.444.126 8.506.810 10 
es TOGO RENE 15.135.837 43.761.987 29 , | 
Re 0. 53.859.308 53 319.140. 4 l 
TOBS 92.391.146 12.563.929 04 | 
: HET) 6 0 7.357.438 24.512.037 69 | 
1890 . 6.530.199 23.012.340 84 | 
a 1897 30.124.213 45.086.895 39 | 
À 1892 DT NeS 26.203.360 30.019.697 99 
1893 RENTE 17.592.384 61.013.494 VO | 
1894 46.044.077 33.345.161 62 
ÉD M See Dm Te 2) 158.098.044 53 | 
: 00 ee | 020210 239.927.260 67 | 
Oo T0 000.700 344.AST.4r7 27 
MONS a à A ob er M e 97-874.293 269.166.047 4r | 
È So | JO 40.323.037 99 | 
222 MONO SR RER 62.620.984 120.916.089 17 
TOO A Re MT ee 78.250.880 120.838.748 19 
k 1002. | 120 720 010 97-134.118 15 
RODOU Rae 75.687.596 167.308.697 91 | : | 
| DOG HET MR El 59.662.315 225.536.835 30 | 
| A on | tu) | 
Rd. = | 6.186 029 © | 591-064-8650 











| | 
Le tableau suivant indique, pour chaque année, de 
: 1900 à 1905, la valeur des pièces fabriquées à la Monnaie 
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pour la France, pou 
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les pays étrangers, valeur nominale. 


Pays 
) 





r nos colonies et protectorats et pour 





1900 





France é 
Guadeloupe . 
Indo-Chine f 
Tunisie 


Grande-Comore. 


.136.619.537 fr. ! 


» 


+175.046.90r HS 
3.003.000 fr. 


3120.606.809 fr. 


1991 
—————— 


87879-11710 fr. » 
» 


3.003.000 fr. « 
20.000 fr. » 


1902 


61.563.226 fr. 

» 
25.931.091 fr. 
3.000 fr. 

» 
4.750.095 fr. 
3.286.490 fr. 
1.000.000 Îr. 

») 

»)) 
600.282 fr. 














e 
190 





Bolivie : | ÿ 
Brésil . » 9.544.506 fr. 92 
Bulgarie F- » ») 

Que 668.754 fr. 39 1.931.249 fr. 61 
Ethiopie . 560 tr » | 187 304fr. 70 
Maroc. 1.848.553 fr. 11 606.650 (r. 58 
“ou » 1.529-100 fr. » 
Venezuela 2.829.029 fr. »| 1170-97 ED) 

Pays 1903 1908 

De —— 

à + 95.240 857 fr. 95 173.925-980fr. » 
Guadeloupe . 1.000.000 fr. | » 
Indo-Chine . . 56.278.222 fr. 20 31.053.844 fr. So 
pu 6.053.100 fr. 5o| 12.703.100fr.50 
Grande Comore. < à 

Bolivie 1 “ 

Brésil. . : ù 
Bulgarie . à * 
Crete “ ; 
Ethiopie . 1.409.400 fr. 72) 1.495.000fr. » 
de 7.327.110 fr. 54]  1.368-orofr. » 
Monaco » 4.000.000 fr. » 





Venezuela 





»» 


» 





211.812.02010, 
» 

19.768.760 

3.100119 


10/4.o00fr, 

2.727.080. 

5.000-00017, 
» 
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SA 
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Depuis 1705 jusqu’au 31 décembre 1905 1] a été frappé, 
à la Monnaie, en valeur nominale totale, suivant le sys- 


ième décimal, les pièces d’or et d'argent suivantes. 








À 
On. 

MODE RS en den I 68.710.900 fr. 

PU DORE M ICE LR Â7-915.950 » 

HORS MN RE NE etre 204.432.360 » 

OP RUE RER A AU lee PUS S.b13.855.400 » 

OR D 09 0 OO) 

DD Br er ee Le OU à 233.440.130 >» 

Mots à à Lo 0 0 10100200 

AXGENT. 

BU 0 MONS N  Éobatobo te 

De SRE PRIE cie Date Rae de eV PR SE 193-083-5934 D 

RER ON TNT ane ADS PS ec TE 258.669.007 » 

DD ORCE ME A TU nt eee 139-609-3417 50 c. 

AID AD) RENE UE TR CU 7.670101 29 

DID ON) AO RMS Ne Ne ute 8.252.700 60 

ROMA EE M ST re 5.668.482.444 35 
$ 5. = [5 MARCHÉ DE D'OR ET DE L ARGEND A LONDRES 
On sait que la place de Londres est le grand mous _ 
l'or et de l'argent, et que celles de Paris et de New-Ÿ qu 
- ne viennent, comme importance, que beaucoup après, 
celle de New-York surtout. Quelques explications sur la 
cote anglaise et sur la cote américaine ne seront donc pas 
inutiles. : 
Cole anglaise. — L'unité cotée est l’once troy (poids 


de Troyes en Champagne) d'argent standard (au 
ne D Dept rc 
monétaire). L’once troy pèse 31%, 1035 ; le titre sfanda 


0 RAT RATER RER SERRES 
; 
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estde 11 onces 2 pennyweighis de fin et 18 penny- 


y 920 
fo OU; 600. 


weights d'alliage par livre de 12 onces ; soit 
L'once troy d'argent standard contient donc 28f',77 de 
En (28%,77.707.390). 

Les cours sont exprimés en pence. Le penny est là 
deux cent quarantième pare de la livre sterling, laquelle 
vaut, au par, 25 fr., 2.214. 

Cote américaine. — Comme pour la cote anglaise, 
l'unité cotée est l’once troy d'argent fin, mais le prix est 
exprimé en cents, centièmes du dollar d’or, lequel vaut, 
au pair, d fr. 18 : exactement, mais, en pratique, © fr. 18 
et au tarif 5 fr. 16. 

La très grande importance du marché de l'or et de 
l'argent à Londres donne un vif intérêt aux mouvements 
qui S'y produisent et qu'il est bon de suivre, puisqu'ils 
règlent la valeur des métaux précieux dans le monde en- 
tier. C'est ce que nous allons faire ici pour l'année rgo6. 
En suivant les prix modifiés À mesure que se produi- 
sent les événements politiques ou autres, on se rendra 
compte de leurs répercussions et l’on sera ainsi mis à 
même, par cet exemple-type, d'appliquer aux années 
suivantes la même méthode afin d'en comprendre et, au= 
tant que possible, d'en prévoir les variations. 

Or. 

Pendant l’année 1906 il a été impurté en Angleterre 
pour près de £ 6.200.060 (1 milliard 135 millions de 
francs), chiffre supérieur d'environ 8 millions de livres 
sterling à celui de 1905, augmentation due en grande 
partie à la forte production du Transvaal. 

Au commencement de 1906, l'or valait £ 3, 175. cd 
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… (06 fr. 29, l'once). La catastrophe de San Francisco 
obligea New-York d'en demander de grandes quantités, 
qui, ajoutées à des demandes françaises, portèrent, en mai, 
I cours à £ 3 17 5. 9 d. (97 fr. 15). Les demandes de 
New-York redoublant, les arrivages furent entièrement 
absorbés, d'importants retraits furent effectués à la 
Banque d'Angleterre et le prix atteignit £ 3, 18 ‘ se 
(98 fr. 29), cours le plus élevé coté depuis nombre 
d'années. S 
 Passée cette date, les arrivages permirent à la Banque 
de suffire aux demandes habituelles, tant de l'Amérique que 
de l'Egypte méridionale. 

Voici quels ont été, pendant les cinq dernières années, 
les mouvements d'importation et d'exportation de l'or : 























Importation Exportation 

LODOEE R 220.500 000 19.000.000 

LODEL 28 000.000 27.000.000 

ROC 33.000.000 32 700.000 

HO EE Le 38.800.000 32.500.000 

TOO ER ER 16.200.000 Â2.000.000 
Argent. 


Pendant l’année 1906 le prix a été presque constam- 
ment en hausse. Bien que le maximum ait été atteint le 


17 novembre (33 :) pour redescendre un peu fin dé- 


cembre (3 m)e la tendance générale est restée à la 
hausse. 





ee 


APE ST ENICATHEP ARE SEPT RE Te 
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Dès février, le Mexique ayant vendu des dollars-argent au 
prix du mélange, cela contrebalança l'effet des achats effec- 
tués par les gouvernements anglais et français. Mais les be- 
soins constants de la Monnaie française et des [Indes d'une 
part,del’autrela persistance des ventes mexicaines établirent 
une sorte d'équilibre qui ne fut rompue que par les achats 
des Etats Unis qui firent monter la cote à son MaXxIMUM 


de l’année (35 prix le plus élevé coté depuis 189. 
Voici le chiffre des exportations et importations : 























Argent. 

Importation Exporlation 

OO DNBRR NE A MEN EEE 10.000.000 10.000.000 
OP 6 Lo 9 5 6 0 Le 11.200:000 11.400.000 
OO ST ne NE RE LES 13.000.000 13.200.000 
OO RTS PRE EE TEE à 1/.000.000 14.500.000 
DO OO Dr Ne re 18.000.000 19-000:000 
$ 6. — PAir DE LA MONNAIE: PAIR DU COMMERCE 


Pendant la période de temps au cours de laquelle là 
frappe de l'argent était autorisée, on appelait pair de la 
Monnaie le prix que l'hôtel des D de Paris donnait 
au kilogrammé d'argent fin. En vertu de la loi du 13 get 


minal an XI, le franc étant un poids de 5 grammes dar 


; UN kilogramme d' argent, au titre 





gent au titre de © — 


monétaire, vaudra donc également 200 Mais cette 





valeur de 200 francs est le pair du métal à ; = à l'état de 


9 > Û . x 900 
monnaie. À l'état de lingot, le kilogramme a ne 
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vaut en moins les frais de fabrication, ou retenue au 
change fixés depuis 1849 à 1 fr. 50. Le pair, avec rete- 
nue au change du kilogramme d'argent non monnayé 
ressort ainsi à 198 fr. 50. 

Le pair du kilogramme d'argent fin se déduit aisément 





000 à 
STAMME À À 500! IL est de : 


du pair du Kio 
198,20 X 1.000 


900 


— 2920 fr. 56. 





C'est ce prix, donné par la Monnaie, du kilogramme 
d'argent fin qui constituait, quand la frappe du métal 
blanc était libre, Le paur de la Monnaie. 

Cependant, ce pair de 220 fr. 56 n'était pas, pendant 
là période qui nous occupe, celui qu'indiquait la cote. 
Celle-ci donnait 218 fr. 89. Pourquoi ? Parce que le pair 
de 218 fr. 89 datait de l'époque où, les frais de fabrica- 
tion étant de 3 francs par kilogramme au titre, la valeur 
de ce dernier n’était que de 197 francs. En effet : 


KT 000 ef Bo: 
g00 





Cet ancien prix ayant été conservé par le commerce et 
étant d'ailleurs appelé pair du commerce, était trop faible, 
puisque l'écart avec le pair de la Monnaie était de 1 fr 0 
représentant 7 fr. 63 ‘/,, sur 218 fr. 89. 

Il en résultait que lorsque l'argent était coté au pair, il 


faisait, en réalité, 7 fr. 63 °/, de perte. Il fallait donc, ou 


ajouter 7 fr. 63 (/,, à la perte cotée, ou retrancher de la 
prime cotée 7 fr. 63 °/,. Par conséquent, l'agent était en 
réalité au pair quand il était coté 7 fr. 63 °/, de prime. 
C'est là une des complications qui embrouillaient et 
embrouillent encore les cours de l'argent, exprimés sous 
des formes si diverses, suivant les pays. Il est heureux 
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‘ que, depuis le 2 janvier 1901, la cote française de l'a 
gent fin, modifiée et simplifiée, exprime les cours en 
francs et centimes. 


$ 7. — Cours DE L'OR ET DE L'ARGENT A PARIS 
DE 1885 À 1906 


À. — Cours de l'or à la Bourse de Paris. 
(Prime ou perte par 1.000 francs). 























Plus haut| Plus bas | Cours 
Années cours cours moyen 
- [de l’année|de l’année|de l'année 
Prime Prime Prime) 
ne on no 050 | 199 
HO nr eee 7 00 0 50 1.03 
D Rte de Ne oies Pair 4 50 
TORC ER ERne 7 50 1 50 180 
TOO | e TR RE 4 00 0 75 213 
1000 RE Ar 6 5o 0 5o 2x 
HOT SRE 1 00 3 7A 
TOGO LR Rene ee Pair o 82 
HÉQS MÉRR TSRe 9 00 Pair 1 70 
LS AMEN ne el ol en Par o 1 
MODO ee ES Ne En à ME Pair 00) 
TO JOe re PU 70 Pair | 063 
TOR NO ne Pair | o$2 
OO RE nl 1 50 3 99 
MOOD ES tee a EN 050 1 50 
OO RE Ce eo Pair 0 34 
RO ARE ce ne 2 Let Do Pair 019) 
OR RER RE ner Mae ne | las Pair Pair 
DJOB ES) ALES LC SEE FES 1 50 Pair 0 12 
TOOA IEEE DEREs 4 eee Pair Pain 
MOOD RS RS ee pe Pair Pair 
HOO0R Cr mm Der Pair Pair 















| Années 


1900 
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B. — Cours de l'argent à la Bourse de Paris 
1. — De 1885 à 1900 


(Perte par 1.000 francs). 























Plus baut| Plus bas | Cours 
cours cours moyen 
de l’année|de l’année|de l’année 

Perte Perte Perte 
er 102 00 OO | bo 
00 -/20900 29/00 12239109 
2 |. 20750 | 27450 | 55070 
es 2592 50 | 3or 00 | 28107 
: 258 5o | 29950 | 287 08 
: 8750 | 268 50 | 202 93 
185 50 | 272 50 | 246 34 

27050 | 37000 | 335 r4 
1900008 100100810800 
A - ATOI0ON | D0I0O ROIS 
Po 00 | Mbo2I00 508708) 
| (72501 bo700 187 
.| 502 50 | 6o9 00 | 547 98 
21008 RSS01oon Motos 
M. | H2000) 00/1100 SE) 
. . . .| 49000 | 55800 | 528 4o 





2, — De 1900 à 1906 


(Moyennes annuelles exprimées en millièmes de perte et en francs) !. 





Cote de Paris | Prix du kïlog. 








exprimée d'argent 
en millièmes | d’après la cote 
de perte en millièmes 
RON Es mr IS PRET 
fr. ete: free 
à 6 524 {0 103 23 





. 1 Rappelons que depuis le 2 janvier 1607, le cours de l’argent en 
barre, qui se cotait jusqu'alors en tant par mille de perte sur la base 
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De 1900 à 1906 (suite) 




















Cote de Paris Perte 
Années exprimée correspondante 
en francs etcent.| en millièmes 
NO DD Rte Ne ee 99 49 545 48 
DOC RAR RAP ee 88 06 5oyyr 
OO RAGE a PO A SEE 90 63 585 96 
AGO 16 60 VE PSE 96 62 558 92 
NGC 15 rio à ANNE CEA 10 89 534 98. 
0 OO Re TA DEN no e enr 113 10 482,60 








$ 8. — Cours De L'ARGENT A Lonpress 


Variations annuelles du priæ de l'once standard en pence et en francs 


de 1885 à 1906. 




















Années| Pence Er uc 
D 2 . | 48 486 
100 NE RER Ho 456 
É dE RES 49 g 
RSS A ben Le TE 4 46 
RS de een en | a 4 °9 

8 U 
II 
SO OS en el 12e 427 














de 218 fr. 89 le kilog. — ainsi qu'on le voit ci-dessus pour l’année 
1900 se cote en francs et centimes le prix du kilog d'argent fin. 

Cette décision de la Ghambre syndicale des Agents de change fu 
prise en application d’un vœu adopté, sur la proposition de M. de 
Foville, par le Congrès des Valeurs Mobilières tenu à l’occasion de 
l'Exposition Universelle. 
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Variations annuelles (suite) 




















Années Pence 
1890 |. Â7 — 
HSE RENE UT 45 . 4 x | 
ARTE Re 39 : 3 99 
TOGO Am Es 35 à 357 
| 1894 |. 5 28 . 2 90 
1890 29 2 99 
1896 |- 07 3.07 
1807 27 .. 2 76 
1898 26 2 69 
1899 |: o D! 7 2 74 
1000 , : 25 2 2 89 
1901 , 27 : 22 
1902 24 . 2 At 
1C03 21 5 247 
rgof 26 : 2 64 
190 y, : DD) 
1906 8e 7 De 
—— "tt | 























CHAPITRE VIT 


PRODUGTION MONDIALE DE L’OR ET DE L'ARGENT 


SD. J'OR ET L'ARGENT DANS LE PASSÉ 


On a cherché, dans tous les temps, et surtout de nos 
jours, à apprécier les quantités d’or et d'argent pro- 
duites, depuis que le monde est monde, existant soit à 
l'état brut, sois sous forme de monnaies, soit autrement: 
on s est efforcé, d’un autre côté, d'évaluer la perte causée 
par le frau,lesnaufrages et autres accidents. Mais les chiffres 
proposés par les statisticiens, surtout ceux qu'établirentles 
savants du commencement du siècle dernier, différent 
dans de telles proportions que l'on ne peut s’y fier. 

Cependant, grâce aux progrès accomplis par la sta 
tistique, progrès qu’activèrent rapidement la facilité crois- 
sante des communications internationales, grâce surtout 
aux enquêtes auxquelles procède chaque année la direc- 
tion des Monnaies des Etats Unis, le nombre des faits 
sur lesquels s'appuient les calculs et les évaluations s’est 
tellement multiplié que l’on s’est beaucoup rapproché 
d'une précision qui, tout en ne pouvant jamais être abso= 
lue, est au moins d’une relativité beaucoup plus voisine, 
surtout en ce qui concerne la production des métaux 
précieux depuis quatre siècles et principalement depuis 
trente ans. 











TABLEAU DE LA PRODUCTION DES MÉTAUX PRÉCIEUX 9° 


$ 2. — L'or ET L'ARGENT DU XV° SIÈGLE À NOS JOURS 


Partons donc du xv° siècle, époque où commence, en 
réalité, l’histoire pratique des métaux précieux, et admet- 
tons que l'Europe, très appauvrie alors d’or et d'argent, 
n'en possédait que pour environ un milliard de francs, 
chiffre certainement aussi peu éloigné de la vraisemblance 
que dela vérité. 

Une première période s'ouvre avec la découverte de 


l'Amérique, comprend quatre siècles, etnous conduit jus- 


qu'à la grande production des mines californiennes, c’est-4- 
dire jusqu'au milieu du xix° siècle, 

Une deuxième période, qui peut être resserrée entre 
1890 et 1875, se caractérise par l'abondance subitement 
augmentée de la production des métaux précieux et par- 
liculièrement de l'or. 

Enfin la troisième période — qui nous conduit Jusqu'à 
l'heure actuelle — est marquée, d’abord par la querelle 
des bimétallistes et des partisans de l'étalon unique d’or, 
ensuite par l'énorme quantité d'or fournie par les mines 
du Transvaal, enfin par la disproportion croissante du 
rapport — devenu, depuis tant d'années, pour ainsi dire 


ne - I 3 
dogmatique, à 1 = 15 ; — entre la valeur de l'or et celle 


de l'argent, par la baisse de l’argent et le triomphe presque 
universel de l'étalon unique d’or. 


$ 3. — TABLEAU DE LA PRODUCTION DES éraux 
PRÉCIEUX DU XV° SIÈCLE À NOS JOURS 


Les savants ct judicieux calculs de M. Arnauné, direc- 


teur de la Monnaie, nous fournissent les éléments du ta- 
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bleau suivant (p. 97)', où est résumée la production de 
Vor et de l'argent pendant les trois périodes établies CL 
dessus. 

En ce qui concerne l'argent, 1l ne faut | 
la valeur indiquée est nominale etque, par conséquent, on 
arriverait à des totaux beaucoup moins élevés — environ 
50 1/,— si l’on ne considérait que la valeur commerciale 
du métal blanc. 





\s oublier que 


& /{. = PRODUOTION UNIVERSELLE DE LOR ET DE 
L'ARGENT 


Ce poids de 316 millions 139 mille 900 kilogrammes 
d’or et d'argent, donnant ensemble une valeur de 120 


milliards 557 millions de francs, se divise donc, pour 


chacun des deux métaux, en 17 millions 555 mille 379 ki- 
logrammes d'or, valant Go milliards 466 millions 
300 mille francs, et 298 millions 584 mille 527 kilo= 
erammes d'argent, valant 66 milliards 510 millions 
700 mille francs. Maisil ne faut pas oublier que l'argent 
figure ici compté à sa valeur nominale. Si l’on ne Jui 
attribue que sa valeur commerciale et réelle, ce nest plus 
66 milliards qu'il représentera, mais, au cours actuel, en= 
viren 99 seulement, 

Terminons par cette judicieuse et frappante observa- 
tion de M. Arnauné ?. 

« Les quantités d’or et d'argent réalisées ont progressé, 
« surtout de nos jours, avec une rapidité extraordi- 
« naire : 


1 Rapport 1906, page 310. 
2 Id, page 318. 
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Poids : kilogrammes 


EE ———2pZpZpEpLEL RE — 


Or Argent Total 








Première période : 1495-1850 

4.752.070 | 149.826.750 | 154.578.820 
Deuvième période : 1851-1875 

4755 625 | 31.003.825 Oo| 35.779 450 
Troisième période : 1876-1905 


8.027.684 117.703-902 120.501.636 





7°7 
100070) 298.584-527 316.139.906 











Valeur : francs 


— —————————— 


Or Argent Total 








Première période : 1495-1850 





16.367 600.000 ||  33.249.400.000 49.617.000.000 


Deuæième période : 1851-187d 


16.448-500.000 | 6.890.000.000 | 23.338.500.000 


Troisième période : 1876-1905 


27.650.200.000 26.171.300.000 53.82r.500.000 








60.466.300.000 66.310.700.000 196.777.000.000 








L 
l 
5 


| 
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€ Au xx siècle, moins de 8o millions par an en 
« moyenne ; 

« Au xvu° siècle, r15 millions en chiffre rond : 

«Au xvun° siècle, 193 millions environ ; 

« De 1807 à r8b0, 227 millions environ ; 

(Puis, de 1851 à 1875, plus de 930 millions, l'or 
entrant dans ce chiffre pour plus de deux tiers ; 

«De 1876 à 1885, environ 1 milliard go millions, 
« l'argent représentant, au pair, une valeur presque égale 
« à celle de l'or ; 

« De 1886 à 1895, près de 1.636 millions par an, 
« dont plus de 920 millions d'argent ; 

(De 1896 à 1900, près de 2 milliards 500 millions 
« par an, l'argent entrant dans ce chiffre pour r millard 
( ENVIrON ; 

« Enfin, de 1901 à 1906, plus de 3.000 millions. La 
« production de l'or, qui, au commencement de cette 
« période, n’était que de 1.352 millions par an, atteint 
(2.000 millions en 1905. 

( Quant à l'argent, si déprécié qu'il soit, sa production 
«s'élève encore à près de 1.200 millions (au pair) en 
( 1909 ». 

Et quand on pense au volume que représenteraient les 60 
et quelques milliards d'or arrachés par les hommes à la 
terre depuis que la terre porte des hommes : « Oh! pas 
€ grand chose ; pas même mille mètres cubes. Tout cela 

— ditingénieusementM. de Foville —tiendrait dans une 
tour carré qui mesurerait dix mètres de côté et dix 
mètres de hauteur. N'est-ce pas surprenant! ? » 
En ce qui concerne la production mondiale de l'or 
pendant l’année, elle peut être évaluée comme suit. 


SRE 


1A. pe Fovnre, La Monnaie; Paris, 1907, Librairie Lecofre. 
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Certains chiffres ne sont encore qu'approximatifs (Rus- 


sie, Mexique, Canada), mais quels que soient les chiflres. 


définitifs, il est À peu près certain qu'ils ne modifieront, 
ni l’ordre de l'importance, ni le sens de l'écart entre 
1906 et 1909. 


$ 5. = L'or Du TRANSVAAL 


La production d'or des mines du Transvaal étant celle 
dont on s'occupe le plus depuis quelques années, car cette 
production s’élève à des chiffres de plus en plus const 
rables, nous donnons ci-dessous les productions annuelles 
obtenues : 1° par les mines du Witwatersrand ; 2° par les 
autres districts, depuis 1902, année de reprise après Ja 
ouerre anglaise. 

Cette production est donnée en onces d'or fin, qui 








valent £ 4 4s. 11 1/2 d. = 106 fournie. 
Witwatersrand Autres districts 
(en onces) (en onces) 
iQ 0 Ve "000 1.591.519 (1) 
10 CT SRE ES 0 D 2.858.867 119.2/8 
OO UE 3.653.794 117-878 
IS LE re 4.706.433 190-798 
TOO Cl A 5.559.034 295.133 














‘En r902 on n'a travaillé que pendant les trois derniers mois de 


l’année. 





Î 


| 
| 
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$ 6. —= Où se mRoUvE L'OR? 


Où se trouve l'or ? Mais partout. Oui, partout, sans 
même l'unique exception du pauvre poète parlant des 
traits du Bien-Aimé et se lamentant d’avoir à constater 
que son image est partout... excepté dans sa poche. Je 
crois bien en effet que sans même opérer sur l'étoile des 
vêtements portés pendant leur travail par les ouvriers or- 
fèvres, monnayeurs ou batteurs d’or, on parviendrait à en 
découvrir dans la doublure de nos vêtements, tellement 
l'or est répandu. Il y en a dans une borne de la rue, dans 
les pavés, dans l’eau des fleuves, dans le sable, dans le 
sol, dans l'air que nous respirons ; il ÿ en a, en quantités 
énormes, dans les mers ; il y en a — on le sait de reste 
— dans les mines. Mais c'est surtout dans les fleuves, 
….sous forme de poussière, et dans les mines, incrusté dans le 
quartz, quil est possible de le trouver et de l’extraire 
dans des conditions profitables. 


$ 7. — LIBRE, FLOTTANT OÙ GAPTIF 


L'or se présente sous bien des formes principales : libre 
ou natif lorsqu'on le trouve à l'état pur au sein de la terre, 
le plus souvent plus ou moins roulé en pépite; flottant 
dans l’eau en parcelles extrêmement fines ou échappant, 

par suite de leur légèreté, après amalgamation ou autre 
procédé ; captuf dans la pierre, d'où l’on ne peut l'extraire 
que par le broyage. 

La pépite, c'est le rêve. Mais, pour quelques rares heu- 
reux auxquels la chance mit sous leur pioche une pépite 
de plusieurs kilogrammes ou une quantité de pépites assez 
considérable pour valoir une fortune, combien se consu- 


6. 
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mérent en vain dans une recherche pénible, dissolvante, 
énervante où sombrent leur santé et leur vie ! 

Aussi, est-ce plutôt dans le sable des rivières et surtout 
dans les filons des mines que la récolte de l'or s'effectue 
avec régularité et profit. 


$ 8. — Dans LA RIVIÈRE 


Dans les rivières, on emploie souvent encore l'antique 
procédé, substitué au primitif triage à sec, qui consiste à 
pécher l'or, pour ainsi dire, en opposant une obstacle à 
sa fuite dans le courant. Ce fut d’abord une simple peau 
de mouton (d'où la légende de la Toison d'Or), une étoile 
laineuse, puis une corne de bœuf fendue, un tronc d'arbre 
creusé, une poterie grossière, ustensiles encore en usagé 
chez certaines peuplades africaines pour le travail indivi= 
duel des placers , et enfin des appareils perfectionnés tels 
que la batée, l'augetle, le pan, qui, maniés d'une main 
exercée, serventencore aujourd'hui à déterminer la richesse 
des gites alluvionnels, tout en étant encore employés 06 
casionnellement pour la récolte de l'or. 

Tous ces outils, instruments et appareils, employés 
par l'exploitation individuelle, et qui se sont succédé l'un à 
l'autre à mesure qu'ils se perfectionnaient, sont d'un usage 
de plus en plus rare, car cette exploitation individuelle 
elle-même disparait, remplacée par l'exploitation indus= 
trielle, comme le lavage à la main l’est par la méthode 
hydraulique et autres procédés de concentration. 

L'or des rivières se récolte soit en plaçant dans le cou- 
rant des plaques d'amalgamation dont le mercure retient 
l'or au passage et que l'on gratte ensuite pour isoler l'or, 
soit en recueillant les sables aurifères que l’on concenlre 
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ensuite au moyen d’un concentrateur employé également 
pour le minerai produit par le quartz broyé. 

Mais c'est surtout l'exploitation des mines d'or, dont 
le rendement est considérable, qui fournit au monde le 
précieux métal jaune en grandes quantités. Suivons donc 
un guide sûr et visitons une des mines du Witwatersrand. 
Ge sera le meilleur moÿen et le plus intéressant d'en con- 


naître la disposition et d’en comprendre le mécanisme et 
le fonctionnement. 


$ 9. — LA visiTE D'UNE MINE D'OR 


Par un puits rectangulaire, dont l'entrée est à fleur cle 
terre, descendent et passent à la fois échelles, pompes 
d’épuisement, bennes mécaniques à minerai, de nom- 
breux ouvriers et de très rares visiteurs. C’est dans une de 
ces bennes À minerai redescendant à vide qu'il est plus 
prudent de vous installer — tant bien que mal! — carles 
échelles nécessitent une certaine habitude. 

L’ascenseur qui monte et descend ces bennes est, soit 
vertical, s'il s'agit d'atteindre tout droit le filon d’un ni- 
veau profond, pour en suivre la direction dès qu'on l'a 
atteint ; soit oblique, sil s'agit d'épouser aussitôt la di- 
rection d'un filon d’affleurement. 

Muni d’une lampe que vous remet un surveillant, 1lest 
facile d'explorer la première galerie de la cité souterraine, 
dont les rues et les carrefours sont indiqués par des lampes 
fixées aux parois. 

Les couloirs, taillés dans la roche grise et terne, sont 
hauts et spacieux, à la différence de ceux des mines de 
charbon. Ici, des groupes de nègres ou de Chinois, diri- 
gés par un chef mineur, travaillent au prolongement 





Re. 
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d’une galerie, en préparant, au moyen d'une perforatrice 
mécanique, les trous de mine où la dynamite viendra 
fournir sa puissante et rapide coopération afin de suivre 
le filon plus avant. 

Ailleurs, on rencontre sous ses pas une ouverture 

béante, sorte de Judas, donnant verticalement sur un 
chantier d'abatage, où l’on aperçoit, toujours à la clarté 
de lampes ou de bougies, une autre escouade d'ouvriers 
accroupis presque nus, ruisselant de sueur, attaquant vi- 
goureusement le filon même, dont ils détachent à Coups 
de pic le plus qu'ils peuvent du quartz aurifère. 
_ Poussé aussitôt jusqu’au fond du chantier en contre- 
bas, où il est recueilli dans des wagonnets sur rails, il est 
charrié aux bennes pour être monté à la surface et versé 
sur le carreau de la mine. 

Voulez-vous descendre jusqu'à un de ces chantiers 
d'abatage que vous n'avez quentrevu par le Judas ouvert 
à vos pieds ? I] vous faut alors vous laisser glisser d’aspé- 
rité en aspérité sur la pente abrupte entre d’étroites pa- 
rois; mais si ensuite vous désirez poursuivre plus bas 
votre visite et gagner les galeries inférieures, vous aurez 
de nouveau, À votre service, soit les bennes, soit les 
échelles. De même pour remonter. 

Revenu à l'air libre, on suit plus commodément le tra- 
vail. 

Le minerai est déversé sur un immense plateau cireu- 
laire tournant, le carreau proprement dit, où il est trié 
pour n'en livrer que les parties riches au concasseur, qui 
le brise en morceaux avant de le mettre sous les pilons de 
la batterie où il est réduit en poudre: 

Une partie de l'or libre contenu dans cette poudre s’at- 
tache aux parois des mortiers, enduits de mercure à cet 
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effet; puis le reste est entrainé par un courant d'eau, à 
» travers une toile métallique, jusqu'aux plaques d'amalga- 
mation, où se fixe l'or encore contenu. On gratte ensuite 
ces plaques et l’on euvoie le produit à la chstillation, afin 
d'en dégager le mercure, dont les vapeurs sont soigneuse- 
ment recueillies et condensées de facon à le faire resservir. 

L'opération est terminée. L'or repose au fond des cor- 
nues et l'on n’a plus qu'à le verser dans la lingotière pour 
l'y fondre en lingots. 

Quant aux résidus et boues (tailings et slimes), divers 
procédés chimiques, de plus en plus perfectionnés, par- 
viennent à-en dégager jusqu'à go ‘/, de l'or encore con- 
tenu dans ces matières. 


$ 10. — Av Krowpyke 


La découverte, en 1896, de l'or grenu dans les bassins 
du Yukon et du Klondyke — presqu'ile d'Alaska (Ca- 
nada) — ouvrit de nouvelles sources à la production 
aurifére. Et tel est le tout puissant et singulier attrait de 
l'or que, malgré les difficultés et les dangers d'un climat 
des plus rigoureux; malgré l'énormité des dépenses in 
dispensables ; malgré tant de risques de tous genres ? 
courir: maleré des conditions d'accès et d'existence ausst 
dures que périlleuses, l'exploitation s'organisa rapide- 
ment. Les capitaux ne tardèrent pas à venir en aide aux 
hardis entrepreneurs qui n'hésitaient pas à affronter dix 
mois d’un froid, qui descend jusqu’à bo degrés au-dessous 
de zéro et auxquels succèdent brusquement deux moIs 
d'une chaleur atteignant 30 degrés. Au confluent du 
Yukon et du Klondyke une ville spéciale fut fondée : cest 
Dawson City. 
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En présence de pareilles conditions climatériques, les 
méthodes d'exploitation diffèrent nécessairement de celles 
qui sont appliquées dans des zones plus favorisées. I] y à 
un système pour le long hiver et un autre pour l’éphé- 
mère été. 

L'hiver on ne travaille qu'au fond des mines. où l'on 
attaque la roche par le feu et la chaleur afin de permettre 
au pic de l’abattre et de la désagréger. L'été, au contraire, 
on procède à ciel ouvert au moyen des mêmes engins 
mécaniques que l'on emploie dans les autres pays. 

Jusqu'ici, le procédé unique de traitement appliqué au 
Klondyke a été le lavage simple à l’eau, sans mercure, au 
moyen de s/uice boxes. 

La production du district du Yukon n’a pas tardé à 
devenir considérable et À fournir une importante con- 
ttbution à l’ensemble de celle que fournit le Canada. Ge- 
pendant, depuis 1899, cette production est en baisse 
sensible et persistante, comme l’est d'ailleurs celle de 
tout le Canada. 

De ro millions de francs en 1899, elle avait attemt 
139 millions en 1899, pour redescendre graduellement à 
6g millions en 1905. 

Nora. — En ce qui concerne la circulation monétaire, 
comme elle est, pour ainsi dire, liée À la circulation 
fiduciaire, nous traitons l’une et l’autre dans le même 
chapitre {page 237) afin d'éviter des redites et répétitions, 
qui seraient inévitables dans deux chapitres séparés. 











DEUXIÈME PARTIE 


LE CHANGE ET L'ARBITRAGE 





CHAPITRE PREMIER 


$ I. — QU'EST-CE QUE LE GHANGE ? 


L'insuflisance et le manque de clarté des définitions 
françaises contribuent beaucoup à rendre abstruses toutes 
les questions financières, et particulièrement celles qui 
sont relatives au Cancer. 

De même que notre mot Bourse ne signifie rien du 
tout appliqué à l'établissement où règnent les agents de 
change, tandis que Stock Exchange définit parfaitement 
ces mêmes établissements en Angleterre et aux Etats-Unis, 
de même le mot change, avec ses nombreuses significa- 
tions diverses, reste vague, imprécis et obscur ; tandis 
qu'exchange se comprend tout de suite. 

Bornons-nous ici À ne nous occuper que de celles des 
acceptions du mot change qui s'appliquent aux opérations 
purement financières, c'est-à-dire toute négociation de 
vente ou d'échange de matières d'or et d'argent, et, par 
extension, de valeurs, effets, lettres de change, etc. ; arbi- 
trages et dérivés. 
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Sans parler de la boutique où du bureau où le chan- 
geur exerce son commerce; sans parler de la monnaie 
donnée en échange d'une pièce ou d'un billet, soit mté- 
gralement, soit pour combler l'écart entre la somme à 


verser et la pièce ou le billet offert par le payeur — tout 
cela s’appelant également change — ne prenons le 


change que dans son sens le plus général, qui désigne 
l'ensemble du mécanisme international, universel, va 
riable, compliqué, délicat, dont les multiples rouages 
reçoivent, et communiquent tout à la fois, leurs mouve- 
ments sur toutes les transactions financières, indus- 
trielles et commerciales de tous les marchés du monde. 

Sans nous Cvertuer à élaborer une définition savante 
du change, tel qu'il se pratique de marché à marchéet 
de pays à pays, il suffit de montrer ce qui le nécessite et 
d'expliquer son mécanisme. 

La France, par exemple, vend à l'Angleterre des vins, 
des articles de modes, des tissus; par contre, elle lu 
achète du charbon, des articles métallurgiques, de R 
bière. Il en résulte que chacun de ces deux pays est à la 
fois créancier et débiteur de l’autre. 

Pour régler ces dettes et ces créances réciproques, que 
fait-on? Au lieu d’entrecroiser inutilement les sommes 
dues, il est plus simple, pour les Français créanciers de 
maisons anglaises, de vendre ces créances à des banquiers 
de leur propre place, tandis que les Français débiteurs 
de l'Angleterre, plutôt que de faire de coûteux envois 
d'argent, s'adresseront aux mêmes banquiers pour leur 
demander les lettres de change acquises par ces banquiërs, 
lesquelles lettres de change ne serviront à se libérer Wis- 
à—vis de leurs créanciers Le en les leur envoyant 

Exemple : Jones, de Lea doit 1.000 francs À 
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Paul, de Paris. D’un autre côté, Jacques, de Paris, doit 
“1.000 francs à Smith, de Londres. Paul, de Paris, tire 
une traite de 1.000 francs sur Jones, la vend à Jacques, 
et, par le fait même, se trouve désintéressé. Jacques se Ji- 
bère à son tour envers Snuth en lui envoyant la traite, et 
ce dernier rentre dans son argent en faisant toucher le 
montant de la lettre de change chez Jones. 

Maintenant, combien Jacques paiera-t-il la traite à 
Paul, ou au banquier qui lui sert d’intermédiaire ? C'est 
ici qu'apparaît la question du change, soumise, comme 
toute opération de vente, à la loi de l'offre et de la demande. 
Pour que le change soit au pair entre deux pays, il faut que 
les dettes de chacun soient égales à ses créances. Cela ne 
se présente presque jamais : il y a toujours un solde. Si 
ce solde est en notre faveur, nous acquitterons nos dettes 
anglaises très économiquement puisque, comme il y aura 
sur le marché surabondance de papier, son prix baïssera. 
Si, au contraire, le solde est en faveur de l'Angleterre, 
l'insuffisance des traites fera hausser leur prix. 

Cependant, quelle que soit la rareté ou l'abondance 
des lettres de change internationales, leurs cours ne va- 
nent que dans cerlaines limites, et cela se comprend 
puisque la seule raison pour laquelle on préfère se libérer 
en envoyant du papier, c'est que, pour l'expédier, il suf- 
fit de le mettre dans une lettre, ce qui est, à la fois, plus 
commode et plus économique qu'un envoi d'argent. Par 
conséquent, si le prix du change s'élevait jusqu'à dépasser 
les frais de transport, d'assurance cet de perte d'intérèt 
pendant le voyage, il deviendrait préférable de se libérer 
en numéraire. Le contraire peut également arriver. C'est 
pourquoi les limites de variation des cours du change 
Sont étroites et, pour ainsi dire, fixes. Ces limiles, on les 
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appelle gold points, point d'entrée et point de sortie de 
l'or, le premier, lorsque le cours auquel la perte sur le 
pair égale les frais de transport du numéraire ; le second, 
lorsque le prix du change dépasse ces frais. 

C’est donc entre ces deux gold points que varient les 
cours du change. 

Ainsi, le pair de la livre sterling étant de 25 fr. 22 et 
les frais d'envoi de Paris à Londres de 5 °/, ou o fr. 11, 
le gold point d'exportation sera de 25,22 + 0,11 — 20,33, 
et le 30ld point d'importation de 25,22 — 0,11 = 25,11: 
Les limites extrêmes entre lesquelles peut varier le change 
de Paris sur Londres sont donc 25,11 et 2b,93. 

Moutelois, il ne faut pas oublier que ceci nest Vrai que 
pour deux pays où la monnaie a sa pleine valeur, c'est-à- 
dire où le régime de l’étalon d’or est établi, car on con: 
çoit que s'il s'agit de pays à monnaie dépréciée, de pays 
où la frappe de l'argent soit libre, où le papier-monnar 
sévisse, les oscillations deviennent bien plus considérables, 
sujettes aux plus violents soubresauts et, pour ainsi dire, 
sans limites. 

Ce que nous venons d'expliquer ne s'applique donc 
qu'aux pays à monnaie saine et normale. C’est seulement 
en ce qui les concerne que les variations du change sont 
strictement limitées aux gold points d'importation Î 
d'exportation. 


$ 2. —— LE COURS DU CHANGE 


On le voit, si, en apparence, les opérations du change 
sont simples, puisqu elles se résument en un troc, elles 
se compliquent singulièrement par les conditions dans 
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lesquelles s'établit le taux de ce troc, c’est-à-dire le cours 
du change. 

Le change est donc, en somme, un troc monétaire, 
basé sur le prix d’une monnaie étrangère évalué en mon- 
naie nationale, prix réglé par le cours du change. 

Ainsi, c'est le cours du change de Paris sur Londres 
ou Berlin qui règle chaque jour à Paris, en francs et cen- 
mes, le prix de la livre sterling ou du Reichsmark. De 
même, est-ce aussi le cours du change de Londres sur Pa- 
ris ou Foi qui règle chaque jour à Londres, en £, s. et 
d., le prix du ane ou du Reichsmark. 

Les Opérations de change consistent d'ailleurs princi- 
palement dans l’achat et la vente sur tous les marchés du 
monde, du papier de commerce, de plus en plus substi- 
tué à la monnaie métallique. Mais, qu'il s'agisse réelle- 
ment le monnaie métallique ou du papier qui la repré- 
sente, c’est toujours sur la cote des changes, publiée 
chaque jour, que la négociation est basée. 


$ 3. —— LA COTE DES CHANGES 


Nous allons donc extraire de la Cote Officielle, publiée 


chaque jour par les soins de la C° des Agents de change, 


la partie consacrée aux changes, qui se trouve à la page 10, 
afin de l'expliquer et de l’interpréter suivant la nou- 
velle formule appliquée depuis le 1°* mai 1907 et dont le 
public fut avisé en ces termes : 

À partir du 1° mai r907, le change coté pour toutes 
les valeurs sur l'étranger sans exception sera le change à 
vue et devra s'entendre pour les valeurs revêtues du 
timbre du pays sur lequel elles seront tirées. 

Le vendeur aura donc à payer à l'acheteur le coût 
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du timbre étranger sur tout effet qui n'en serait pas 
revêtu. 

Pour le papier à échéance, le vendeur aura à bonifier à 

l'acheteur les intérêts au taux officiel de la Banque du 
pays dans lequel les effets seront payables et cela jusqu à 
l'échéance réelle, c’est-à-dire en tenant compte des jours 
de grâce pour les paysouil yena., 

Mais avant de pénétrer les mystères de la cote des 
changes, mystères que le petit avis ci-dessus avait pour 
but d éclaircir un peu, quelques préalables 
sont nécessaires en ce qui concerne les changes en général 
et leurs cotes. 

La cote des changes ne peut être construite, comme 
celle des valeurs, d’après une méthode uniforme et logique. 

Ainsi, tandis que toutes les actions d’une Société, par 
exemple, sont habituellement identiques et peuvent être 
cotées sous une même rubrique, les lettres de change, au 
contraire, ont des variétés infinies. Si parfois une Société 
comprend deux où trois catégories différentes, c’est le 
bout du monde, et plusieurs millions de titres ne peuxent 
jamais occuper plus que-quelques lignes à la cote, tandis 
qu'il peut fort bien arriver que sur tous les effets négociés 
en un Jour, On n'en trouve pas deux complètement iden- 
tiques de montant et d'échéance. 

Côter tous les effets négociés étant matériellement 1m- 
possible, il a donc fallu établir, pour les coter, seulement 
quelques types généraux auxquels les autres puissent 
être ramenés facilement par un calcul très simple. Pour 
chaque pays on à donc choisi un effet type quant à la 
valeur et quant à l'échéance, et, au cours qui lui estat- 
tribué, il est aisé de déduire le prix de chacun des milliers. 
d'effets particuliers présentés à la négociation. 
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Le montant de l'effet coté est toujours, sauf pour 
Londres, où il est d’une livre sterling, de ro0 unités de la 
monnaie nationale du pays sur lequel la lettre de change 
est tirée. Ainsi l'effet tiré sur l'Allemagne est de 100 
marks. 

Avant le 1° mai, il y avait deux types d'échéance. Il 
n'y en à plus qu'un : à vue. C'est là une simplification 
appréciable qui éclaircira un peu les obscurités confuses 
et, nous le craignons, inévitables, de l'opération com- 
pliquée qui consisté à coter les changes des différents 
pays. Depuis le r°* mai 1907, on raisonne done pour les 
effets sur l'Allemagne ou la Hollande comme pour ceux 
sur Londres et New York. 

Cependant, en dépit de cette simplification, la nouvelle 
formule de la cote des changes portant encore papier court 
d'une part, et, de l’autre, papier à trois mois, il en ré— 
sulte que, pour les non-professionnels et pour ceux qui 
n'ont pas à la pratiquer effectivement de près et avec quel- 
que assiduité, la Cote des changes contient certaines 
indications qui semblent contradictoires. Ainsi la division 
en deux groupes, le premier comprenant les valeurs se 
négociant À vue et le second, celles se négociant à trois 

mois — division qui provient d'un usage fort ancien. — 
parait facile à suivre. Mais dès que l'on s'aperçoit que, 
d'une part, dans le groupe des valeurs à vue, l'échéance 
peut-être à trois mois, et que d'autre part, dans le groupe 
des valeurs à trois mois, on traite et on livre tout aussi 
bien à vue qu'à longue échéance, c'est alors que l'on se sent 
envahi par une inquiète perplexité. 

L'explication de ce mystère, d'apparence contradictoire, 
est simple, mais encore faut-il la fournir. 
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Voici cette explication : 

Le cours coté pour le premier groupe (valeurs à vue) 
étant le cours d’un effet à vue, et, pour le second groupe 
(valeurs à trois mois) étant le cours d’un effet à trois 
mois, il en résulte nécessairement une différence dans le. 
mode de règlement, différence destinée à rétablir la parité. 

Ainsi, au cours des valeurs à vue, il faut retrancher du 
cours coté l’escompte du pays débiteur pour le nombre 
de jours restant À couvrir ; tandis que, au cours des effets 
compris dans les valeurs à trois mois, il faut au contraire, 
ajouter 4 °/, d'intérêts pendant la période courue depuis 
leur lirage, soit x °/, pour les effets arrivés à leur échéance. 

Quant à ce cours fixe de 4 °/, l'an, il n'a été désigné 
que parce que, pour trois mois, cet intérêt se trouvant 
être de 1 °/,, facilite les calculs. 


Analysons maintenant la cote actuelle et expliquons sa 
composition. ; 


\ l. ES Cover ON DÉCHIFFRE LA COTE DES CHANGES 


Voici, par exemple, la cote des changes du 6 mai 1907 
(ot) 

Nous voyons, en tête des 2° et 3° colonnes, les expres- 
sions papier court et papier à trois mots. Le papier court 
est l'effet de commerce À courte échéance, (juinze Jours, 
par exemple ; le papier à trois mois, ou papier long, esl 
l'effet de commerce à plus longue échéance, trois mois 
au maximum. Si, par conséquent, l'effet est À courte 
échéance on prend pour base les cours figurant dans la 
colonne du papier court ; si, au contraire, il est, par 
exemple, à deux mois, on se réfère à la colonne du papier 


long. 
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Chances Ghèque-versement | bi ier à troi . [Escompte 
ang papier conne apier à {rois mols : à 
l'Etranger 
Dondres lo 2010010200 4076 
Allema = es = = 0 
nagne . 122 & à1236 122,6 AT28 ES | D lo 
: Oo II un 13) = 
Belgique OF 0060 MO EE à 99 ;G 50/0 
HARAS DA Rp L 
Espagne. NEA S TE à4935 448; à/103 5 45/0 
Holland 208 à208 D 2087 | 5 
claude eu 2005 MECS 208 6 220056 5 0/0 
; GE 3 DR 7 = 
Tales et) 00 © C7 DO OS » 0/0 
ï: 7 à I de one ï RS “ 
Neveñons 80 0 bons) UT 512, à91, 50), 
Portugal A Un 
Si PE b a 5 te 262 926 Ê EAU) 
aint Petersbourg|2602 MO TS 44 70/0 
; DIS 13 RAR 19 I 
Suisse 9925 10926 | 9956 © 99 56 45/0 
É 3 3 7 I 
Nrenne Me LOUE à 10/ TOÂS àr104 6 PE 














En tête de la 2° colonne et au-dessus de papier court, 
nous lisons les mots chèque et versement. Le versement 
agne et à la Russie, et indique un cours 
parce qu'il comprend une somme à 
payer immédiatement dans l'un comme dans l’autre de 
[IL en est de même pour le mot chèque qui 
dres, au mot versement pour l'Es- 
ais dont la légère majoration est 
aux autres cours de la cote, 
De même que 


s'applique à l'Esp 


un peu supérieur 


ces deux pays: 
correspond, pour Lon 
pagne et la Russie, m 
due à ce que, contrairement 
le timbre anglais est compris dans le cours. 
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pour versement, le cours du chèque est toujours plus 
élevé que celui du papier court. Le timbre (Gy/2 0) etes 
iois jours de grâce accordés en Angleterre produisent en 
lout deux centimes par livre sterling. 

Dans la dernière colonne sont inscrits les taux actuels 
de l'escompte dans chaque pays étranger. 

Ces explications, fournies pour la lecture de la cote des 
changes, vont nous permettre de la comprendre facile= 
ment. 


Ainsi, supposons la cote suivante : 


Papier court Papier à trois mois 


HO | 20552206 | 20552006 
nous indique que le cours du change hollandais est, au 
plus bas, à 205 5/8 ct, au plus haut, à 206 1/8 papier 
court. Ce cours s'applique à 100 florins, quotité sur la> 
quelle s établissent, à Paris, les cours du change d'Ams= 
lerdam et signifie que le prix de cent florins de Hollande 
est de 205 fr. 625 au plus bas (demande), et de 206 fr. 125 
au plus haut (offre), soit 205 fr. 879, cours moyen, ces 
cours s'appliquant au papier court. Ils devront ètre aug 
mentés de 4 °/,, taux de la négociation : 


Pre Res 2e T6 5 à OR 2/00) =207,08 
RIuSRTAU ERNST 206,125 0/5 208,19 
MON RER ee nn 209879 4e 40/0 = 207,08 





Avant d'aller plus loin, donnons ici les quotités moné- 
laires sur lesquelles s’établissent, à Paris, les cours du 
change pour les principales places étrangères. 





Û 








CHANGE DE 100 ERANCS DE FRANCE A L'ÉTRANGER 13 y] 


SRODE 


=—— QuoriTés DU GHANGE 





Valeur 
en francs 
au pair 





Amsterdam, 
Berne 
Bruxelles . . 
Constantinople. 


Lisbonne . 


New York... 
Rome re 
Saint-Pétershourg 
Stocholm 
Nienne 





Cenète Lee, 


Moudres 707 





.|100 florins. 


100 marks. 


. [roo francs. 


ralnetEuncule 
(100 piastres). 


.|roo francs. 


100 milreis. 
1 livre sterling. 


.[xoo dollars. 
.|100 lires. 

.|100 roubles. 
.|roo kronors. 


T00 COUTONNnES. 








208 30 
123 50 
100 D) 


29 707 








100 D} 
56o »» 
DO DIT 
518 »» 
100 
2066 67 
138 90 


T0 








Pour Madrid, la quotité est de 100 piastres (20 réaux ou 
5 pesetas à la piastre), mais l'évaluation en est trop va- 


riable pour qu'il puisse en être fait mention 1cr. 


& 6. —= CHANGE DE 100 FRANGS DE FRANCE À L'ÉPRANGER 


ET VIGE-VERSà:; 


Bien que les cours de changes soient toujours variables 
partout, il y a néanmoins une sorte de fond moyen, un 
étiage dominant, sauf en cas de crise politique ou finan- 

©) 

BEN 0 (e) DL, 9 9 Ja LA 
cière, qui peut servir de base et d'indication générale. 
Prenons donc les cours des changes d’un jour quelconque, 

@) 
pris À une époque rapprochée, alors que rien d’anormal 


7e 
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ne venait troubler les négociations internationales, ef 
voy ons, d'une part, ce que rente à l'étranger, en mon> 
naie on, roo franes en billets de banque français, 
et, de l’autre, ce que valaient, en France, 100 francs en 
billets de banque étrangers, le même jour, 2 Mai 1907: 


Alu cours des changes du jeudi 2 mat 1907 














100 francs < Hoi) NS à 
en billets de banque français Êes Die er 
Pt à Tire nn. 
en monnaie nationale : ?/0 en re française : 
| "<< 
Allemagne . | rooëo |Billets . + : : -} 09 Go 
Angleterre . . . .| 10027 — re 4008 
Arenine (Ré) TOC ES 44 »» 
Autriche-Hongrie. .| roo 45 | — PAR EE 0 00 
Belaique se oo) | ie A 00 
Bresil Le ce boyyoolte SA er 7 «| NOR 
Cane 500 0 et SOU ec Col 
Ce or On)bieces cm 0700 
Dee ee dre oo on ne HSE O0 10) 
Espagne. - . . 11098 Billets . : . . ,| go 
Bite Unis 0. | 00102 [Pièces | oo 
Grec NE on oo) Billets 92 50 
Hollande. . +. | Too» | — Ts O0 D) 
Due cor ECO IDÈces | roo 
Cd ee) oomonBilets 2. oo 
no D 0 oo Pièces 0e 00 
NeXQue. EC 0 MOD ONE a ee non 10 
Ponant ee no EEE 06 87 
ROUMANIE... "TOO Son —— Pre 9 PRO 
Reset rar rome — A Ut 
SUIS 0070 — Se ne OÙ 
ones er /PEToon I ER Ut 

















zen) 























CHAPITRE II 


$ 1. — JE GERTAIN ET L'INGERTAIN 





Toute opération de change comporte deux facteurs, la 
base et la mesure. La monnaie qui sert de base de com- 
paraison s'appelle le certain et celle qui sert de mesure, 
l'incertain. En d'autres termes, c’est le pays dont l'unité 
monétaire est prise pour base qui donne le certain, et c'est 
le pays dont le chiffre fournit la mesure, qui donne l'in 
cerlaun. 

Ainsi, quand Paris cote Londres 25, 22, ce cours étant 
la mesure et non la base, Paris donne l'incertain, puis- 
qu'il exprime le cours de l'unité anglaise, qui est la base, 
le terme de comparaison, par conséquent l'incertain. 

Réciproquement, Londres cote de même l’incertain par 
rapport à Paris, puisque la cote anglaise inscrit en francs 
et centimes la valeur de la livre sterling. 

La place de Paris donne l'incertain pour toutes les 
monnaies étrangères, c'est-à-dire la quantité variable de 
francs et centimes équivalant à une unité fixe de monnaie 
étrangère qui est la base, le certain. 

Par contre, les cotes de Madrid et de Saint-Pétersbourg 
donnent le certain à toutes les autres places ; certaines, en 
outre, le recoivent de quelques places et le donnent à 
d’autres. Il suffit d'un peu d'habitude pour distinguer du 
premier coup d'œil les places qui donnent le certain de 


_celles qui donnent l'incertain. 
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D PAR TES 


Afin d'éviter un double emploi nous renvoyons le lec- 
teur au chapitre 1v de la première partie de notre ouvrage, 
consacrée à la Monnaie. Ils trouveront, dans l'Avertisse= 
ment au Tableau des Monnaies, l'explication de ce qui 
constitue le pair du change. Mais, en ce qui concerne le 
pair des cours, ou la parité entre deux cours, il faut un 
calcul spécial pour déterminer cette parité lorsque deux 
places cotent, l’une le certain et l’autre l'incertain. 

Pour y arriver, il fautramener les deux termes en même 
monnaie. 

Ainsi, si Paris cote Vienne 104, et si, en même temps, 
Vienne cote Paris 95, 18, nous aurons : 


RARE 5 NO CO 
Plus intérêts 3 mois 4 0/0. . . T0 Où 
109 fr. oë 109 03 
Nienne (couronnes) , Re 99 18—=1oofr. 
100 
x . TER 
: 99,10 
100 X 100 Ve 
LOWER pere ren NL EE — 10) 00 
99,18 





0 03 


Il n y a donc pas parité entre les deux cours. 

Dans le cas où les places à comparer cotent l’une et 
l'autre l'incertain, il est évident que le même chiffre ex- 
prime, dans l’une comme dans l’autre, la parité de cours. 

Ainsi, lorsque Paris cote le Londres versement 25,22 
en même temps que Londres cote également 25, 29, ilest 
clair qu'il y a parité de cours entre les deux places. 

La question du calcul des parités nous conduit tout na- 
turellement aux arbitrages. 





tree 
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$ 3. = ARBITRAGES 


On peut considérer les arbitrages comme constituant 
par excellence le commerce de banque. Ils consistent à 
acheter des effets de commerce ou des matières d'or et 
d'argent sur une place, où ils sont dépréciés par le 
change ou par la baisse, afin de les revendre sur une autre 
place, où ils sont, au contraire, en hausse et recherchés. 
L'écart entre les deux prix constitue le bénéfice. Opéra- 
tion délicate et compliquée, car elle nécessite une connais- 
sance approfondie des formalités à accomplir, des frais à 
encourir, une grande sûreté de vue et de renseignements 
rapides, et une non moins grande promptitude de déci- 
sion. 


$ 4. — ARBITRAGE EN BOURSE 


En langage de Bourse, on appelle aussi arbitrage 
l'échange d'un titre contre un autre, afin de bénéficier 
d'une différence relative de cours. Opération beaucoup 
plus simple et qui bénéficie de cet avantage, fort légitime 
d’ailleurs, que lorsque l'arbitrage est complété dans la 
même Bourse, on ne paye courtage que sur la plus forte 
opération, quelle qu'elle soit, pourvu, toutefois, si elle est 
ferme des deux côtés, que la double opération porte sur la 
même valeur. É 

Revenons donc au véritable arbitrage, dit arbitrage de 
change direct, opération de compensation, à prix débattu, 
ayant pour but d'éviter les transports d'espèces, et dans 
laquelle il y a deux places seulement engagées, celle qui 
üre et celle sur laquelle on tre. : 

Mais, de même qu’il y a deux sortes de changes, il ya 
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deux sortes d’arbitrages : l'arbitrage direct et l'arbitrage 
indirect où composé. Le premier s'effectue entre deux 
places seulement ; le second entre plusieurs places. 

D'ailleurs, on entend par arbitrage plutôt le calcul fait 
pour reconnaître où le change pourra être opéré le plus 
avantageusement, ou bien s’il est plus avantageux eme 
ployer le change direct ou le change indirect, et, dans ce 
dernier cas, quelles sont les places qu'il convient de 
choisir comme intermédiares. 


D. ARBITRAGE DIRECE 


Supposons que vous ayez un paiement à effectuer de 
Paris sur Londres. Vous pouvez, soit acheter à Paris du 
papier sur Londres pour l'envoyer à votre créancier, so 
autoriser ce dernier à tirer sur Paris. Le choix entre ces 


deux manières de procéder dépendra des cotes de changes 


de Paris et de Londres, dont l'examen comparatif vous 
permettra d'établir la parité arbitrée des deux changes et 
d'en déduire le mode le plus favorable. 

Ainsi, supposons que la cote de Paris donne pour le 
Londres un coursmoyen de 25, 13, et que, le même jour, 
la côte de Londres donne pour le Paris un cours moyen 
de 25, 159. En achetant à Paris sur Londres, on aurait 
25 fr. 13 à débourser, tandis que pour une traite de 


Londres on aurait à payer 25 fr. 17 :. Il vaudra donc 
mieux acheter du Londres sur Paris pour en faire la re- 
mise au créancier de Londres, puisque de cette façon on 
bénéficiera de 0,04 - par livre sterling. 

On peut aussi acheter à Paris du papier sur Londres et 
l’'échanger à Londres contre du papier à vue ; mais, en æ@ 


%. 





| 
| 
| 








ARBITRAGE INDIRECT 10e 





cas, il ne faut pas oublier de mettre en ligne de compte 
les frais (timbre, port de lettres, commissions), de même 
que, si l’on opère sur du papier à terme, il faut l'escompter 
pour le ramener au cours à vue, et établir la parité des 
prix afin d’en évaluer l'arbitrage. 


$ 6. — ARBITRAGE INDIRECT 


Par l'arbitrage indirect où composé, on paie — ainsi que 
nous l'avons expliqué plus haut — sur une place en se 
servant d’une ou de plusieurs autres places comme inter- 
médiaires. 

Supposons, par exemple, qu'ayant un paiement à ef- 
fectuer de Paris sur Francfort, on ait reconnu que les di- 
vers systèmes d'arbitrage direct ne donnaient qu un résul- 
tat négatif, c'est-à-dire la parité. Il reste à chercher si, en 
scindant l'opération en deux parties, au moyen d'une 
place intermédiaire où l'on pourrait trouver un écart de 
change avantageux, on n’obtiendrait pas le bénéfice cherché 
en vain dans l'arbitrage direct. 

Ainsi, on peut acheter une traite en florins sur Ams- 
terdam et l'échanger à Amsterdam contre une traile en 
marks sur Francfort. Chacune des deux parties de l'opé- 
ration, examinée comme si elle était directe, devra, rap- 
prochée de l’autre, donner sur Francfort, soit une parité, 
soit un écart. Dans le premier cas, on choisit, comme on 
l'avait fait ci-dessus pour l'arbitrage direct, le sens le plus 
avantageux. Mais dans le premier cas, c'est-à-dire si l'on 
se trouve encore une fois en face d'une parité, il est évi- 
demment préférable de s'en tenir au premier arbitrage 
direct sur Francfort, puisque, si celui-ci n'apporte, il est 
vrai, aucun bénéfice, du moins évite-t-il d'inutiles doubles 














19/4 LE CHANGE ET L ARBITRAGE 


frais (timbres, ports de lettres, commissions) qui grève- 
raient le recours à l'arbitrage indirect par l'intermédiane 
d'Amsterdam. 


$ 7. — RÈGLE CONJONTE OÙ CHAINE 


Pour le calcul des arbitrages, on a imaginé un système 
graphique, à la fois simple et ingénieux, appelé méthode 
de la règle conjointe ou chaine. 

Ce procédé consiste à séparer en deux groupes les 
nombres entrant dans les règles de trois qui constituent 
le principe des arbitrages, de façon à multiplier ensemble 
tous les termes situés à droite, et à diviser le produit ainsi 
obtenu par le produit des nombres placés à gauche. Le 
quotient donne la valeur, en unités monétaires de la place, 
du nombre d’unités monétaires pris pour terme de com- 
paraison. 

Exemple : 

Combien 1.200 francs de Wrance vaudront=ils de 
roubles de Russie ? 

300 francs de France valant 168 florins de Hollande, 
54 florins valant 92 reichsmarks d'Allemagne ; 96 reichs- 
marks valant 21 piastres de Portugal, et 75 piastres & 
lant 170 roubles de Russie, combien de roubles de Russie 
vaudront 1.200 francs de France ? 

Nous posons donc : 


DO valant Ole 


DA fle » 92 rm 
96 rm. » np 
FOMpe » To à, 


ær. vaudront 1.200 fr. 


350 X 54 X 90 X 7 X m— 168 X g2 X 21 X 170 X 1200 











RÈGLE CONJOINTE OU CHAINE 11030) 


d’où : 





LOS OPEN 200 2.190 nee 
350 X 54 x 96 x 75 Feu 485 r. 5.578 


r . DO I . . 
Enfin, réduisons en serièmes 2) la fraction déci- 
male 0,5.778 par la proportion : 


ne 
10.000 L 





(er 


De X 


x x 
—= à peu pres, 
10.000 RAA 


VE, 


Donc, le nombre de roubles cherché comme valant 


1.200 francs est 485 #. 

Il faut noter que l'on doit poursuivre les parités jus- 
qu'à ce que l'on soit arrivé à une valeur de même nature 
que celle du point de départ. Ainsi, dans l'exemple donné 
ci-dessus, le prenuer et le dernier termes sont des francs !. 


1 Dictionnaire Financier International( Berger Levrault, édit.) et Dic= 
tionnaire Illustré des Monnaies (Garnier, édit.). Pour ces questions, 
voyez aussi Haupr, Arbirages et Parités (Paris, Truchy, édit.) ; Henry 
Dsvrsen, Arbirage in bullion, coins, bills, stocks, shares and oplions, 
traduit el adopté au marché français par M. de Arcarna : Arbitrages 
en Métauæ précieux, Monnaies, Lettres de change, Fonds publics, Va= 
leurs mobilières et Primes (Paris, Truchy, édit.); Kauremanx, Arbi- 
trages, Banknotes et Monnaies (Druchy, édit.) 








. GHAPITRE II 


LE CHANGE ET L'ARBITRAGE DANS LE COMMERCE 
INDERNATIONAL 


$ 1. — IMPORTANCE DE L'ARBITRAGE 


C'est surtout dans le commerce international que les 
opérations d'arbitrage occupent une place de plus en 
plus considérabble, due aux facilités si rapidement crois- 
santes des communications reliant les pays les plus élor 
gnés. On peut dire que ces facilités, toujours grandissantes 
et sans cesse mullipliées, ont tellement développé le com- 
merce qu'il en est transformé de fond en comble. 

Cependant, chose curieuse à constater, le nombre d'ou 
vrages écrits sur l'arbitrage et sur les questions quis yratta- 
chent est encore des plus restreints, et l'arbitrage, tant théo- 
rique que pratique,reste enveloppé pour bien des gens,même 
des professionnels, de voiles plus où moins mystérieux. 

Que l'arbitrage soit compliqué à combiner et délicat à 
manier, nous n'en disconvenons pas ; mais les difficultés 
qui l'entourent sont facilement aplanies par une étude 
méthodique quelque peu attentive. 


$ 2. — (Qu'ESt-CE QUE L' ARBITRAGE COMMERCIAL 
INTERNATIONAL 


En somme, qu'exige l'arbitrage? Il exige une compa- 
raison des prix du même article ou de la même marchan- 
dise sur tous les marchés où s’en fait le commerce, dans 
le but d'en établir la différence qui constituera le bénéfice 
. de l’opération: | 
Lorsque les deux prix à comparer sont exprimés dans 
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la même monnaie, rien de plus simple : une soustraction 


suffit. Quand, au contraire, les prix sont donnés en mon- 
naies différentes et pour des quantités inégales, une pre— 
mière difficulté surgit. Nous venons de voir comment on 
la résout. Mais si la méthode est simple et facilement ap- 
plicable en théorie, dans la pratique l'exercice de la pro- 
fession d'arbitragiste demande une grande habitude du 
calcul des parités afin d'obtenir le renseignement indis- 
pensable et précis, d'où dépend le succès de l'opéra tion, et 
qu'il importe, pour que ce succès soit atteint, d'obtenir 
le plus rapidement possible. 

Le livre, publié par M. de Algarra, et que nous avons 
déjà cité, Arbitrages, constitue un excellent guide, sûr et 
clair, pour toutes les questions d’arbitrages et de changes. 
Empruntons-lui encore le passage suivant qui meten re- 
lief la place considérable occupée par les opérations d'ar- 
bitrage dans le commerce international. 


63. — ExEMPLES D'ARBITRAGE COMMERCIAL INTERNATIONAT 


« Prenons, par exemple, le café, article de consomma- 
« tion courante et donnant lieu à d'importantes transac— 
«tions. Nous pouvons comparer le prix d'un sac de 
« Santos (50 kilogrammes) good average au Havre et à 
« Marseille, ou entre le Havre, Londres, Liverpool, 
« Hambourg, New-York et autres marchés pour les 
« mêmes quantités et qualités. 

«Si nous trouvons qu'une différence — ou marge — 
« considérable existe entre le Havre et Londres, et que 
« Londres est le meilleur marché, nous achèterons à 
« Londres pour revendre au Havre. Le résultat de ces 
«opérations sera que nos achats feront monter le prix du 
« café à Londres, tandis que nos ventes le feront baisser 
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« au Havre, et on est amené à envisager le nivellement 
« ultérieur des cours sur ces deux marchés. 

«Les opérations d'arbitrage ont donc pour consé- 
« quence le nivellement des cours ; elles permettent, en 
«outre, de fournir à un marché les approvisionnements 
« d'un autre marché. Leur rôle économique est ainsi de 
«la plus haute importance. 

« Supposons, par exemple, que par suite d'une rupture 
« d'équilibre entre l'importance des offres et ces demandes 
« de blé à Paris, le prix de cette denrée enregistre une 
«hausse considérable. Immédiatement, le marché de 
\ Liverpool, où le même fait ne s'est pas produit etsur 
« lequel le cours est demeuré normal, procède à des 
« expéditions dont le résultat est de provoquer le recul 
« des prix sur le marché de Paris. L’arbitrage aura ainsi 
« empêché, à Paris, une hausse exagérée du prix dun 
« article de première nécessité !. » 

Nous avons vu précédemment quel rôle utile au pot 
de vue de la situation monétaire remplit également l'ar- 
bitrage, puisqu'il contribue puissamment À nan tenir Où 


à rétablir l'équilibre entre l'offre et la demande. 


$ 4. — LA QUESTION DE L'HEURE 


On conçoit que la question de l'heure soit fort impot- 
tante pour les opérations d'arbitrage, surtout d'arbitrage 
international, puisque le succès ou linsuccès peui dé- 
pendre de l'heure précise à laquelle un ordre est donné et 
parvenu. De plus, les indications horaires étant diffé- 
rentes dans certains pays, il importe également que l'heure 
soit indiquée clarement. 

1Dr ALGanrA, Arbitrages en Métaux précieuv, Monnaies, etc. Pan, 
1900. Pruchy, édit. 
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Chez nous, le Ministre des Postes et Télégraphes, ainsi 
que plusieurs Compagnies de Chemins de fer, particu - 
lièrement à l'étranger, ont adopté la division en 24 heures 
de 1 à 24, afin d'éviter les désignations de matin et de 
soir, qui conduisent à des erreurs el des malentendus. 

En Angleterre et aux Etats Unis, on continue à diviser en 
12 heure a. m. et 12 heures p.m.,a.m. voulant dire ante 
meridiem, avant midi, et p. m. post meridiem, après midi. 


$ 5. — FeurE ANCIENNE, HEURE NOUVELLE, CONCORDANCE 


Voici la concordance de l’ancienne et de la nouvelle 
division, celle-ci universellement adoptée pour les calculs 



































scientifiques : 
Heures Heures Heures Heures 
0 Minuit 12 Midi 
1 1 heure du matin 13 1 heure du soir 
2 9 heures du maün 14 2 heures du soir 
3 a 0» » mo 3 5» » 
A Re) >) 10 ANSE) » 
b CR) » 17 5  » » 
6 CS) » 18 Gr » » 
7 ao » 9 FAR) 2 
8 8 » » 20 SR) » 
9 9 » » 2 9 » » 
10 10 » » 22 10 »» » 
IT 11 » » D) ii » » 
GG = TLAureuRE DANS LES PRINCIPADES VILLES DUMONDE 


Voici maintenant un tableau donnant, à la fois, l'heure 
nouvelle et l'heure ancienne, qu’il est, dans les principales 
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villes cambistes du monde entier lorsqu à Paris ül est 




















midi : 
Avance 
Lorsqu'illest midi à Paris, il est, ea rail Re ro 
aux villes ci-après : Hess Heure 
ancienne 
nouvelle (soir) 
h. m. h. m h. m. 
Alexandrie — 13 bo 1 5o 
Alger . 12 12 midi 
Amsterdam oi nr = — 
Anvers. . fin on = == 
Athènes . . — 122) ï 9 
Baltimore . 4 KA — = 
Berlin — 13 1 
Berne . — 13 L 
Bordeaux . 12 12 midi 
Bristol. . TND In — — 
Bruxelles . RÉ CRE DOI — = 
Budapest PME" — 13 ï 
Bücharest me — TOO) 0 
Buenos Ayres 57 _ Es 
Cap (Le) . = 13 ob I OÙ 
Caracas 728 EE Le 
Chicago . 6 — = 
Cologne . — 13 L 
Copenhague = 13 & 
Constantinople — 13 45 1 45 
Dresde. . = 13 ï 
Genève. . 2e 13 4 
Haye (La). DD — — 
; Horn (Cap) 720 ee pes 
Liège : DD 2 = 
shoes rex nn se mar 














L'HEURE DANS LES PRINCIPALES VILLES DU MONDE 


131 





Avance 


TT 























Lorsqu'il est midi, à Paris, il est, tal ; 
aux villes ci-après : Heure 
ancienne 
(soir) 
h., m b. m 
NEToo 11 Dr En 
Londres Én9 0 nue 
yon 12 mai di 
Madrid. 11 36 2 
Marseille . 12 midi 
MEXICO ES. HA EE HO) _ 
Montréal 6 56 == 
MO COUR et RE à == 5 Gr 
Munich eee 27 — I 
Naples —— 1 
NemaYork. 0 CMS _ 
Nouméa — 10 56 
Panama 6 32 _ 
Pékin — 7 36 
Pétersbourg . : . == HA 
Québec... 7 06 — 
Quito . . 6 36 — 
Rio de Janeiro 8 58 — 
Rome . — I 
Saïgon . = 6 58 
San Francisco 3 Ar — 
SEA EOT SU CCE 7 08 — 
SCT ee TN Cl — 27 9 05 
Téhéran 2... é _ 1) 3 16 
Mumis es. — 12 o 31 
NAS OEM tent eu — 13 Os 
Nenneaeee ce à —— 13 F 
Yokohama. — 27 9 09 
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$ 7. — Firss récares 


Enfin il est une dernière question qu'il serait impru- 
dent de négliger : c'est celle des jours fériés et des fêtes 
légales, qui sont variables avec chaque pays, d'où il 
résulte que si vous n'en avez pas la liste vous pouvez vous 
exposer à voir l'opération la mieux combinée chavirer en 
se heurtant à une place dont le marché est fermé. 

En France, les jours de fête légale sont les suivants : 
1 janvier, lundi de Pâques, ds lundi de Pente- 
côte, 14 Juillet, Assomption GHEOUL) rs novembre 
(Toussaint), 29 décembre (Noël) et tous les dimanches. 

Une récente loi, relative aux échéances, a édicté que les 
échéances tombant un jour férié sont remises au lende- 
main, et que les protêts ne sont valables que le jour 
su1vant. 

En Italie, les fêtes légales sont fortnombreuses : 1° jan- 
vier; Ô janvier (Epiphanie) ; lundi de Pâques: Ascension ; 
lundi de Pentecôte ; Fète-Dieu : 24 juin (saint Jean; mais 
seulement à Rome, Florence, Gênes et Turin); 20 juin, 
saint Pierre et saint Paul ; 4 juillet (naissance de Gari- 
baldi) ; Assomption ; 8 septembre (Nativité de la sainte 
Vierge) ; Toussaint ; 8 décembre (Conception) ; Noël. 

En Russie, les fêtes légales sont plus nombreuses 
encore : 1*° Janvier ; 6 janvier; 2 février (Purification); 
25 mars (Annonciation); vendredi et samedi saints ; 
lundi et mercredi de Pâques ; 9 mai; Ascension; lundi 
de Pentecôte; 29 juin (Saints Pierre et Paul) ; 6 août 
(Lransfiguration) ; Assomption tiole 29 août (Déca= 
perce de saint Jean-Baptiste) ; 8 septembre { (Nativité) ; 
14 septembre (Exaltation de la Sainte Croix) ; 20 sep: 








| 
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tembre (saint Jean l'Evangéliste) ; r°° octobre (Protection 
de la Sainte Vierge); 22 octobre (Fête Kasan) ; 2r no- 
vembre (Présentation de la Sainte V ierge) ; 6 décembre 
(Sant Nicolas) ; Noël et lendemain de Noël. 

À ces fêtes, toutes indiquées en vieux style, il faut 
ajouter : la naissance, la fête, l'avènement au trône, le 
couronnement du Tzar, la naissance et la fête de la 
Tzarine et la naissance du Azarévitch. 

Telles sont, d'un pays à l’autre, les principales difié- 
rences entre fêtes légales. 

Dans les autres pays, on suit simplement les fêtes 
religieuses ordinaires. 

En ce qui concerne la Bourse de Paris, lorsqu'un jour 
férié coïncide avec une date de règlement, c’est-à-dire 
pour les agents de change un 5 ou un 19, la partie de la 
liquidation qui devait avoir lieu ce jour-là est remise au 
lendemain, et toutes celles qui restent encore À faire 
éprouvent également un retard d’un jour, sauf en ce qui 
concerne la réponse des primes qui à eu lieu la veille si le 
jour de la réponse est un jour /érié, sans que les autres 
époques de la liquidation subissent le moindre retard. 

En Angleterre, le Stock Exchange est ouvert tous les 
jours de la semaine de 11 heures à 3 heures, sauf le 
samedi de 11 heures à 1 heure. Il est fermé le 1° janvier, 
le lundi de Pâques, le 1° mai, le lundi de la Pentecôte, 
le 1 lundi d'août, le 1° novembre, le 25 et le 26 dé- 
cembre. Si les 1° janvier, 1% mai, 1° novembre et 
26 décembre tombent un dimanche, la Bourse est fermée 


aussi le lendemain. 


co 

















TROISIÈME PARTIE 


LE CRÉDIT 


CHAPITRE PREMIER 


BILLETS DE BANQUE ET INSTRUMENTS 
LIBÉRATOIRES 


$ 1. — Qu'EST-CE QUE LE CRÉDIT ? 


Dès la plus haute antiquité, le papier remplaça bientôt, 
sous diverses formes, et Jusqu'à un certain point, la mon- 
naie métallique. En même temps que l'usage du papier, 
naissait le crédit. 

Le Crédit n'est pas seulement, comme l'a défini 
M. Cieszkowski, « la transformation des capitaux fixes 
(ou engagés en capitaux circulants et dégagés », il 
constitue en outre une formation de capitaux, puisqu'il 
en fait surgir. On peut donc dire avec vérité que le crédit 
est aussi du capital. 

Le crédit se manifeste sous diverses formes de papiers, 
dont la plus simple et la plus monétaire est le billet de 
banque, puisque sa garantie est plus absolue que celle de 
tout autre papier. 
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$ 2. — BILLET DE BANQUE 


En effet, le billet de banque, appuyé sur l’encaisse mé- 
tallique de la Banque de France et sur la limitation 
d'émission fixée par la loi", est toujours échangeable à 
vue ebau pair, aux guichets de la Banque, contre de la 
monnaie métallique. Il en résulte une parfaite et permar 
nente équivalence entre la valeur inscrite sur nos billets 
de banque et cette même valeur représentée en monnaie 
métallique. C'est le seul papier qui jouisse de cet avan 
tage, parce que c'est en vertu d’un privilège spécial et 
unique que la Banque de France est constituée. 


$ 3. — Cours FORGÉ ET COURS LÉGAL 


IL ne faut cependant pas confondre le cours légal — 
qui est celui du billet de banque — avec le cours forcé 
— qui est celui du papier-monnaie de certains pays, 6t 
qui fut celui de nos trop fameux assignals. 

Les billets de banque français, comme les banknotes de 


1 Cette limite légale a plus que triplé depuis 1870. Ses relève- 
nents successifs, nécessités par l'énorme développement de la circu= 
lation fiduciaire, eurent lieu aux dates suivantes : 


12 août 1870 . : 1.800 millions 


14 août 1870 . TL D d 2100) 
29) ÉCONOMIES 2.800 D 
T5 Juilletir872 3200 0» 
30 janvier 188/ . SD00 0) 
23 janvier 1593 Dr RE M D SCO Met 
7 TONER HE) Ut NON EN 5.000 » 


9 février 1906 . 1800) 


CN 
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æ 


la Banque d'Angleterre et comme les billets similaires 
d'autres pays aux finances saines, ont cours légal, préci- 
sément parce que la Banque est tenue de les rembourser, 
tandis que les billets de papier-monnaie de certains pays 
aux finances avariées ont cours forcé parce que, au con- 
traure, la banque qui les a émis n’est pas tenue de les 
rembourser. 

Avant le 1°’ janvier 1878 le billet de banque français 
avait cours forcé, mais ce cours forcé était parfaitement 
inutile, puisque la Banque de France n’a jamais fait diffi- 
culté pour rembourser ses billets. Il en est de même pour 
la Banque d'Angleterre, à laquelle suffit, comme à Ja 
nôtre, le cours légal. 


$ 4. — INSDRUMENTS LIBÉRATOIRES 


La monnaie d'or et les billets de la Banque de France 
sont donc les seuls instruments libératoires d’une valeur 
complète et réelle. La monnaie d'argent conserve bien sa 
valeur nominale en France et dans les pays de l’Union 
Latine, mais ce n’est là qu'une valeur fiduciaire, bien que 
légale, puisque la valeur de l'argent métal est tombée à 
bo ‘/, au-dessous de la valeur nominale de la monnaie 
d'argent. Si, d'un côté, on peut, il est vrai, l’échanger 
sans perte contre de l'or, ce n'est qu'en vertu de conven- 
tions spéciales dont nous avons parlé plus haut, de l’autre, 
en revanche, on nmobtiendrait, en or — métal contre 
métal et en dehors des conventions de l'Union Latine — 
que la moitié — et même pas — de la valeur inscrite sur 
la pièce d'argent, tandis que l'or-métal vaut intégrale- 
ment cette valeur. 
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Il en est, pour les monnaies de bronze et de nickel, de 
même que pour lesmonnaies d'argent. 

Nous allons maintenant passer en revue les diverses 
formes de papiers en usage pour les opérations financières 
et dont le nom collectif est Errets DE COMMERCE. 














CHAPITRE IT 


EFFETS DE COMMERCE. —I. — LETTRES DE CHANGE 


$ 1. — LE ManDarT 


La lettre de change est une des formes du mandal, ou 
plutôt une de ses applications. 

Le mandat est un acte par lequel le mandant donne au 
mandataire le pouvoir, accepté par celui-ci, de faire 
quelque chose pour le mandant et au nom de ce dernier 
(G. civ. 1984). C'est donc un contrat synallagmatique 
puisqu'il contient obligation réciproque entre parties. 

La lettre de change est un contrat par lequel une per- 
sonne charge une autre personne de payer à une troi- 
sième une certaine somme en échange d’une valeur reçue 
ou à recevoir. En d’autres termes, la lettre de change est 
un ordre de donner à un tiers une certaine somme avec 
obligation pour le tireur (celui qui crée la lettre et donne 
l'ordre) de payer lui-même si le tiré (celui à qui est 
adressée la lettre de change et qui doit la payer au béne- 
ficiaire) ne signait pas l'acceptation et ne payait pas au 
jour indiqué. 


Go "TA TRADE 


La lettre de change est aussi appelée éraile. 
La traile est l'acte par lequel le créancier (le tireur) 
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mande au débiteur (le tiré) de payer une somme déter- 
minée, à un Jour fixé, au bénéficiaire (le preneur). C. 
com. 110 À 186. La traite constitue donc une lettre de 
change directe. 


N 3. LA rELTTRE DE CHANGE 


Le mandat et la traite ne sont, en pratique comme en 
principe, que des dénominations spéciales, données à la 
lettre de change par les usages commerciaux, qui nap- 
portent cependant aucune modification de forme mi de 
fond aux conditions de la lettre de change, sauf que la 
formule « veuillez payer par cette lettre de change » est 
remplacée par: « veuillez payer par ce mandat », où 
« veuillez payer par cette traite ». 

La lettre de change, dont la forme est établie par 
l'art: 110 du Code de commerce et par la loi du 7 jun 
1894, peut être tirée soit d'un lieu sur un autre, soit 
d'un lieu sur le même lieu. Elle doit être datée, en 
chiffres ou en lettres‘, et énoncer : 1° la somme à payer, 
en toutes lettres? ; 2° le nom de celui qui doit payer: 
3° l'époque, en toutes lettres ; 4° le lieu où le paiement 
doit s'effectuer ; 5° la valeur fournie ou à fournir : en es- 
pèces, en marchandises, en compte, etc. 

La lettre de change peut être, soit à l’ordre d’un tiers, 
Soit à l'ordre du tireur lui-même. 


1 À Ja différence du chèque, qui, s'il n’est pas payable au lieu 
même de son émission, doit être obligatoirement daté en lettres. 


? Ce n’est pas là une obligation légale, mais une simple mesure 
de sûreté qui évite les erreurs. 


ee, Le rorrtititétitttélittriiiet great "à 
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$ 4. — SIMPLE PROMESSE 


Une lettre de change qui ne remplirait pas les susdites 
conditions de validité exigées par la loi deviendrait une 
simple promesse. Les articles 112, 113 et 114 du Code 
de commerce indiquent, comme suit, les irrégularités de 
nature à transformer une lettre de change en simple pro- 
messe : « Sont réputées simples promesses toutes lettres 
«de change contenant supposition soit de nom, soit de 
« qualité ». « La signature des femmes et des filles non 
« négociantes ou marchandes publiques sur lettres de 
« change ne vaut, à leur égard, que comme simple pro- 
« messe. » Ainsi, ni une femme mariée, même avec l’au- 
torisation maritale, ni une fille majeure n’a capacité pour 
signer valablement une lettre de change. Pour que la si- 
gnature d'une fille majeure ou d’une femme mariée, même 
autorisée, soit valable, il faut obligatoirement que cette 
fille majeure ou femme mariée soit négociante ou mar- 
chande publique en son nom propre. 

Remarquer que la loi dit: à leur égard, c'est-à-dire : 
pour elles seulement, car, pour tous les autres signataires 
intéressés dans le contrat de change et capables de con- 
tracter, l'acte conserve ses effets. Pour eux, la lettre de 
change reste lettre de change, tandis que pour les filles 
et femmes dans les conditions ci-dessus mentionnées, elle 
devient simple promesse. 

« Les lettres de change souscrites € par des mineurs 
« non négociants sont nulles à leur égard (comme pour 
« les Jilles et femmes), sauf les droits respectifs des parties, 
« conformément à l’art. 1312 du Code civil. » 
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$ D. — 1°, 2°, BIC. DE GHANGE 


Il est d'usage, si besoin est, de fournir plusieurs exem- 
plaires d’une même lettre de change, usage qui a pour 
but d'en faciliter et d’en hâter la négociation, puisqu'il 
permet de négocier la seconde avant que la première soit 
revenue revêtue de l'acceptation. 

En ce cas, il est indispensable d'indiquer sur l’exem- 
plaire ainsi négocié que le tiers porteur trouvera le pre- 
mier exemplaire revêtu de l'acceptation chez un corres- 
pondant au lieu de paiement de la lettre de change. On 
doit aussi indiquer dans la formule du premier exemplaire 
que la lettre de change est suivie d’une deuxième de 
change. 

Modèle d'une lettre de change unique : 


Paris, le 6 août 1907 BP) 


A qualre-vingt-dix jours de date, veuillez payer par celte lettre 
de change à l’ordre de M. la somme de 
deux cent cinquante Jrancs, valeur [reçue en marchandises] où 
[recue en espèces] ou [en compte]. 


AM. [le tiré] IH. [le tireur] 
[domicile] [timbre de 209 


Modèle d’une premuère de change : 


=, : . _. venilez paye 
celle prenuère de change (la deuxième et la troisième ne l'étant) 
à l'ondre de A1. 


Le reste comme pour la lettre unique. 





| 
| 
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$ 6. — LES DIFFÉRENTES PARTIES ENGAGÉES 


Les différentes parties engagées dans l'acte appelé lettre 
de change sont désignées par les dénominations suivantes : 

Tirer : celui qui crée la lettre de change. 

Béémorame : celui à l’ordre de qui elle est payée. 

Tmé : celui qui doit la payer. 

Accepreur : celui qui, lorsqu'une lettre de change lui 
est présentée « à l’acceptation » l'accepte en y apposant sa 
signature, à gauche en travers, suivant l'usage, précédée 
du mot « accepté », ce qui constitue, de la part de l’ac- 
cepteur, et une reconnaissance qu'il doit et l'engagement 
qu'il paicra à l'échéance. 

Enposseur : celui qui, propriétaire d'une lettre de 
change — dont il devient le cédant — cède ses droits À 
un autre — le cessionnaure — tout en demeurant respon- 
sable, solidairement avec tous les autres signataires, du 
paiement de la lettre de change. L’endossement, comme 
le mot l'indique, s'inscrit le plus généralement au Verso, 
mais est également valable s’il figure au recto de la lettre 
de change. Il doit être date : exprimer la valeur fournie 
et énoncer le nom de celui à qui l’ordre est transmis. 3 

Cénaxr : celui qui cède par voie d’endossement ou autre. 

Cessioxxame : Celui à qui est cédé une lettre de change 
ou tout autre effet ou propriété. 

Tiens-Porreur : celui qui détient par endossement un 
effet jusqu'à un paiement régulier. 


$ 7. — Tiusre 


La lettre de change doit, bien entendu, être timbrée, 
soit à l'Administration du Timbre, soit au moyen d’un 
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timbre mobile oblitéré par le tireur. Le tarif des droits de 
timbre est établi comme suit. 

Effets créés en France ou À l'étranger, payables en 
France: cinq centimes par cent francs où fraction de 
cent francs ; 

Effets créés à l'étranger ou dans les colonies et payables 
À l'étranger ou dans les colonies mais circulant en France: 
cinquante centimes par deux mille francs ou fractions 
indivisibles de deux mille francs, jusqu à 4.000 francs 
inclusivement ; 1 fr. 5o pour les effets d'une valeur supé 
rieure à 6.000 francs inclusivement, etc. 
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$ T° — Birrer À ORDRE 


Le billet à ordre est l'acte par lequel le souscripleur 
s'engage à payer au bénéficiaire, ou à l'ordre de celui-ci, 
une somme déterminée en règlement d'une valeur fournie 
par le bénéficiaire au souseripteur. 

Le billet à ordre n’est donc pas autre chose qu'une 
lettre de change dont le tiré est aussi le souscripteur. En 
d'autres termes, le billet à ordre est une lettre de change 
tirée sur soi-même, d'où il résulte que l'acceptation ne Jui 
est plus applicable, mais que l'aval l'est. 

Toutes les conditions exigées pour la lettre de change, 
le sont également pour le billet à ordre (Code de comm, 
art. 187) dont voici la formule : 


Paris, le 17 septembre 1907 BD EF oc 


Au 15 novembre prochain, je paterai par ce billet à l'ordre de 
M. , la somme de deux cent cinquante francs. 
Valeur reçue en espèces. 


Bon pour deux cent cinquante Jranos. 


A mon donucile, [Signature] 
[signature] (Tünbre de 0 fr. 15) 
Paris 


La Monnaie, 
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D (BILLET AU PORTEUR 


Ze 


Le billel au porteur est une simple promesse de livrais 
son ou de paiement à une certaine date, en un certain 
lieu, transnussible par simple tradition. Il ne constitue 
pas, comme le chèque, une obligation, et comme il ne 
rentre pas dans les deux classes d'effets de commerce 
formées par les billets à ordre et les lettres de change, il 
ne se prescrit que par trente ans. 











CHAPITRE IV 


EFFETS DE COMMERCE, — III 


$ 2° —= LE chèque oRpmAIRE 


« Le chèque est l'écrit qui, sous la forme d’un mandat 
« de paiement, sert au tireur à effectuer le retrait à son 
«profit, ou au profit d’un üers, de tout ou partie des 
(fonds portés au crédit de son compte chez le tiré, et 
« disponibles » (Loi du 14 juin 1865). 

Le chèque doit être signé par le tireur, porter la date 
du Jour où il a été tiré, inscrite en toutes lettres de Ja 
main du signataire ; il ne peut être tiré qu’à vue, au por- 
teur où au profit d'une personne dénommée ; il peut être à 
ordre, transmis, même par voie d'endossement en blanc. 

Le chèque doit indiquer le lieu d’où il est émis. Même 
au porteur 11 doit être acquitté et daté par celui qui le 
touche. 

Il ne peut être tiré que Sur un tiers ayant provision 
préalable et disponible : il est toujours payable à présen- 
tation, nonobstant toute Convention particulière contraire, 
qui serait nulle de plein droit: il doit être présenté dans 
un délai de cinq jours, ÿ Compris le jour de l'émission, 
Sur la même place, de huit jours d’une place à une 
autre. Dans le premier cas il est timbré de 10 centimes, 
dans le second de 20. 

Pour le chèque tiré hors de France et payable en 
France, s’il n’a pas été timbré à 20 centimes, le béné- 
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ficiaire, le premier endosseur, le porteur où le tiré est 
tenu, sous peine d'une amende de 6 °/,, de le faire tim= 
brer préalablement à tout usage en France. 

Pour se faire ouvrir un compte de chèques dans une 
Banque, il suffit d'effectuer un versement variable. La 
Banque vous délivre dès le lendemain : 1° un carnel 
de chèques à souches» où votre nom et le numéro du 
compte qui vous est ouvert sont imprimés sur chaque 
chèque et sur sa souche ; 2° un livret clestiné à inscure 
chaque versement el chaque chèque tiré. Tous les six 
mois ou toutes les fois que le titulaire le désire, il dépose 
ce livret à la Banque pour s'assurer que les comptes sont 
d'accord et le mettre à jour en y mentionnant les intérêts. 

Les pénalités encourues pour émission et endossement 
de chèques irréguliers vont jusqu’à la police correction- 
nelle (art. 5 à g de la loi de 1874). La première condition 
n chèque c’est qu'il ne doit être émis qu'axec 
alable et disponible, c'est-à-dire sans que le 
payer ait, préalablement, à sa «lis- 


légale d'u 
provision pré 
banquier chargé de le 
position une somme disponible suffisante pour payer ce 


chèque intégralement. 
Ç 2. — CHÈQUE BARRÉ 


Les exigences de notre loi sur les chèques ont pour 
effet d'en limiter l'emploi de fâcheuse facon. Depuis 
années, en Angleterre et dans tous les 
autres pays civilisés, on à obvié à ces inconvénients en 
modifiant et perfectionnant le mécanisme du chèque. De 
1h est né le chèque barré, qui n'est pas seulement un 
chèque ordinaire amélioré, mais en diffère tellement par 
ses conditions essentielles qu'il est devenu complètement 


déjà de longues 
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l'opposé de notre vieux chèque suranné ; de là, égale- 
ment, sont nées les clearing houses. Grâce au chèque 
barré et aux clearing houses, le développement des paic- 
ments par chèques, compensés sans qu'on n'ait Jamais 
À recourir ni à une monnaie ni à des billets de banque, et 
sans qu'il y ait jamais le moindre risque de perte, de 
vol ou d'erreur, à été colossal. 

Bien que, faute d'une loi spéciale, le chaque barré ne 
soit pas encore usité em France, et bien que notre 
Chambre de Compensation — correspondant à peu près 
aux clearing houses — soit encore atrophiée par suite 
de la mème cause, nous croyons indispensable d'expli- 
quer brièvement dans le chapitre suivant le fonctionne- 
ment du chèque barré anglais et celui des clearing houses. 
Nous sommes d'autant plus fondés à fournir ces explica- 
tions que deux projets de loi ont déjà été présentés ré- 
cemment, l’un au Sénat, l’autre à la Chambre des dépu- 
tés, tendant à modifier nos lois sur le chèque et à adopter 
légalement en France le chèque barré anglais. 


CHAPITRE V 





CHÈQUE BARRÉ, CLEARING-HOUSE ET CHAMBRE 
DE GOMPENSATION 


Ç 1. — Quest GE QUE LE CHÈQUE BARRE ? 


Le chèque barré (crossed cheque) a pour principale 
caractéristique qu'il n’est Jamais, en aucun cas, payé en 
espèces, pas plus en billets de banque qu'en monnaie mé- 
tallique, et c'est ce qui constitue sa parfaite sécurité. 
Perdu, égaré ou trouvé, il perd aussitôt toute valeur et ne 
peut servir de rien à celui qui, l'ayant trouvé, voudrait se 
l'approprier imdüment. 

Le carnet de chèque barré n'étant délivré qu'à bon es- 
cient, après enquête sur la solvabilité du demandeur et, de 
plus, sur la garantie effective et rigoureuse de deux ré- 
pondants connus de la Banque à laquelle il est demandé 
et également reconnus solvables, il en résulte que la provi- 
sion exigée impérieusement par notre loi sur les chèques, 
perd presque toute importance et que le client peut par- 
faitement dépasser celte provision sans aucun inconvé- 
ment. En ce cas — qui est courant — le banquier débite 
son client de la somme dépassant sa prévision et l'augmente 
d'un intérêt de r ‘/, de plus que le taux d’escompte de la 
Banque d'Angleterre. 

Le chèque barré s'emploie ainsi : l'acheteur remet au 
vendeur un chèque sur lequel il trace, ou sont tracées 
d'avance, deux lignes parallèles, verticales ou diagonales. 





| 
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Entre ces lignes le vendeur inscrit le nom de son propre 
banquier et le remet à celui-ci. 

Le banquier remet ce chèque, comme tous les autres du 
même genre, au clearing house, où les banquiers réunis 
les échangent chaque jour les uns contre les autres, ce 
qui constitue la compensation et supprime par le fait tout 
paiement en billets de banque ou monnaie mélallique, par 
conséquent tout mouvement de fonds, tous frais, toute 
perte de temps. 

Nous nous en voudrions, en terminant ce chapitre sur 
le chèque anglais, de ne pas noter l’amusante anecdote 
suivante, dont l'authenticité nous est garantie, et qui est 
de date toute récente. 

Le roi Edouard VII flânait cet été, tout seul, en bon 
bourgeois, dans Bond Street, lorsqu'il vit chez un bi- 
joutier une épingle qui lui plut tellement qu'il décida 
d'en faire immédiatement l’emplette. Oui, mais voilà : il 
était seul, disons-nous, et S. M. n'a guère l'habitude 
d'avoir de l'argent en poche, tout paiement pour son 
comple étant généralement réglé par son secrétaire ou 
quelque gentilhomme de sa suite. De plus, ayant réussi, 
jusque-là, par grande chance, à conserver son incognito, 
cela l'ennuyait de-dire : Je suis le Roi. : 

Se souvenant qu'il avait son cheque book en poche, il 
choisit un moyen terme, entra dans la boutique, rédigea 
un chèque, le tendit au bijoutier en le priant de ne rien 
dire. 

Comme c'était, bien entendu, un chèque barré, celui-ci, 
saluant le Roi avec un sourire, lui dit : « V. M. peut être 
tranquille. et moi aussi ! » et le Roï, très amusé, partit 
avec son épingle. 

Mais lorsque le cheque book royal fut mis à jour par 








102 CHÈQUE BARRÉ, CLARING HOUSE, ETC, 


ses banquiers, MM. Coutts, on fut surpris de trouver que 
les chiffres ne concordaient pas et qu'un chèque n'avait 
pas été présenté. 

On s’adressa au bijoutier pour des explications. 

« Me croyez-vous assez sot pour me défaire, à quelque 
prix que ce soit, d'un pareil autographe ? » et, ce disant, 
il montra à l'inspecteur le chèque royal, pompeusement 
encadré, dans la plus belle place de son magasin. 

C'est ainsi que le plus puissant souverain du monde se 
trouva contraint de recevoir un cadeau d’un humble bou- 
tiquier, et que cet humble boutiquier réalisa une fort belle 
opération financière, d'abord, en acquérant à vil prix une 
pièce des plus rares, ensuite en obtenant sans conteste le 
droit de se dire fournisseur du Roi, droit dont il ne manqua 
pas de se prévaloir en inscrivant ces trois mots magiques 
sur la devanture de son magasin. 


$ 2. — CLEARING 11OUSES 


Le Clearing House de Londres ne comprend qu'un cer- 
tain nombre — très limité — de membres, qui sont des 
banquiers ayant nécessairement le siège principal de leur 
banque situé à proximité du Clearing House. Mais, si vous 
n'êtes pas client de l'un de ces banquiers (clearing bank- 
ers), le banquier dont vous êtes le client est forcément 
le client de l'un de ces clearing bankers, auquel il trans- 
met vos ordres, ce qui revient exactement au mime que 
si vous aviez pour banquier un des clearing bankers. 

On aura une idée de l'importance prise par le chèque 
barré quand on saura que dans la seule année 1906, au 
seul Clearing House de Londres, il a été compensé pour 
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317 milliards de francs en chèques barrés, et au seul 
Clearing House de New-York pour 500 milliards. 

En Angleterre, du plus petit bourgeois au plus riche © 
grand seigneur, du plus petit boutiquier au plus gros in- 
dustriel, tout le monde emploie le chèque barré, même 
pour les petits achats d’un modeste ménage, car aujourd'hui 
la maîtresse de maison a, comme son mari, son comple 
de chèques barrés. 

Ce n'est qu'en 1882, que le Bülls of Exchange Act à 
édieté Les prescriptions relatives au crossed cheque. 

Ghez nous, l'usage du chèque est encore réglé par les 
lois de 1865 et de 1674; il n'est donc pas étonnant que 
nous soyons en retard, et nous continuerons à l'être tant 
qu'une loi n'aura pas réglé en Krance les conditions d'em- 
ploi du chèque barré. Jusque-là, notre Chambre de Com- 
pensation, qui date déjà de 1872, et qui rend de réels ser- 
vices, continuera à n’en rendre que de fort limités puis- 
qu'en 1906 elle n'est arrivée à compenser en un an que pour 
13.491.627.303 francs, ce qui est infime comparé aux 
317.783.300.000 francs du Clearing House de Londres 
et aux 500 nulliards du Clearime House de New=—\ork. 

Quand on pense, pour ne citer qu'un exemple entre 
mille — puisque les Clearing Houses fonctionnent dans 
presque tous les pays avec plus d'activité qu'en France, 
que la République Argentine elle-même nous devance de- 
puis 1890 — quand on pense, dis-je, qu'au Canada, à 
Montréal (150.000 habitants seulement), on compense an- 
nuellement pour huit milliards de chèques barrés ! 








CHAPITRE VI 


LA NÉGOCIATION DES EFFETS DE COMMERCE 


$ 1. — L'Escompre 


Lorsque un effet de commerce, payable à une date plus 
où moins éloignée, a été créé, il arrive souvent à l'indus- 
tmiel, au négociant qui en est porteur, d’avoir besoin, 
avant l'échéance, des fonds représentés par ce papier. En 
ce cas, il propose le dit papier à l'escompte, c'est-à-dire 
quil le présente à un banquier dans le but de lui en céder 
la propriété contre remise d’une semme représentant la 
valeur de l'effet, déduction faite des intérêts calculés du 
jour de la négociation à celui de l'échéance, plus une 
commission due au banquier pour son avance. 

Ainsi, supposons un effet de 1.000 francs, créé à 
30 jours de date et négocié au banquier le jour même de 
sa Création. L'escompte, à 5 ‘/, l'an, sera de 4 fr. 166, donc 
le banquier paiera 1.000 francs moins À fr. 166, repré- 
sentant l'intérêt, c'est-à-dire 996 fr. 83 centimes. De plus, 
comme cet intérêt lui est dû légalement et ne constitue 
Par conséquent pour lui aucun bénéfice, il établit ce bé- 
néfice au moyen d’une commission, basée également sur 
un aux d'intérêt, et fixée de oré à gré. Rappelons, à ce 
sujet, que la loi du 10 avril 1900 a réduit l'intérêt légal 
de 60/45} en matière commerciale et de 5 WORD 
en matière civile. 


HE 3 
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$ 2. — L'ÉCHÉANCE 





En ce qui concerne l'échéance, il faut distinguer entre 
le délai exprimé par mois et le délai exprimé par jours. 
Par mois, ce délai est compté à un mois de date, quel que 
soit le nombre dejours du ou des mois qui s’écoulent entre 
la date à laquelle la lettre de change est fournie et celle où 
elle est payable. Ainsi, une lettre de change fournie le 
15 janvier à un mois est payable le 15 février; fournie de 
même le 15 février elle est également payable le 15 mars, 
bien que le gélai soit, dans ce dernier cas, de trois jours 
moins long que dans le premier. Ce délai est le délai par 
mois : chaque mois est alors compté de date à date sem- 
blable {15 au 15, 30 au 30, etc.), quel que soit le nombre 
de jours compris dans ce ou ces mois. 

Le délai d'usance, au contraire, se compile par jours. 
Ainsi, l'effet à 90 jours de date, tiré le 15 février, échoit, 
non pas le 15 mai, mais bien le 16 mai, parce que du 
15 février au 15 mai, il n'y aurait que 89 jours. De 
même, l'effet tiré à un mois de date échoit, non pas le 
St, mais le 30 mai. La loi (C. C. art. 132), et la juris- 
prudence sont formelles à cet égard. 

Aux termes de la loi du 28 Mars 1904 modifiant 


Lie à 2 »r r 
l'art. 134 du Code de commerce, leseffets dont l'échéance 
tombe un jour férié ne d 


oivent être présentés que le len- 
demi 


ain de ce jour férié et ne peuvent être vablement pro- 
testés que le lendemain de cette présentation, c’est-à-dire 


le Surlendemain de la date d’une échéance tombant un 
Jour férié. 
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$ 9. — Ecnéance MOYENNE 


On appelle échéance moyenne, l'échéance d’un billet 
destiné à en remplacer plusieurs autres dont les échéances 
sont diverses. 

L'échéance moyenne se présente sous deux formes : 
1° la valeur nominale du billet unique est égale à la 
somme des valeurs nominales des billets primitifs : 2° Ja 
valeur nominale du billet unique, connue ‘ou inconnue, 
nest pas égale à la somme des valeurs nominales des 
billets primitifs. 

Dans le premier cas, il faudrait déterminer l'échéance 
de manière que son escompte soit égal à la somme des 
escomptes des premiers billets, les uns et les autres étant 
supposés payés le jour même où ils sont souscrils. 

Dans le second cas, il faut calculer l'échéance ou va- 
leur nominale de manière que sa valeur réelle soit égale 
à la somme des valeurs réelles des preuuers billets au 
jour même où ils sont souscrits. 

On conçoit combien il est important d'établir mathé- 
matiquement les chiffres et les calculs relatifs À ce genre 
d'opération qui, dénaturée par une simple erreur, peut 
transformer un bénéfice en perte. Les cas soulevés par 
l'établissement d'une échéance moyenne sont de plusieurs 
espèces, suivant qu'il s'agit de la recherche : d’une 
échéance, d’un nombre de jours, d'un montant !. 

Nous donnerons ici un seul exemple de recherche 


© Dictionnaire Financier International, par Mi et À Msrror, Berger 
Leyrault et Cie, édit., 22 édition. 








ÉCHÉANGE MOYENNE 107 





d'échéance moyenne, les autres n’en étant que des varié- 
LES \ 

Un négociant a souscrit trois billets le 17 mars : le pre- 
mier de 2.500 francs, payable le 17 avril; le deuxième de 


3.550 francs, payable le 30 juin; le troisième de 


2.200 francs, payable le 25 juillet. Il voudrait les rem 


placer par un billet unique dont le montant est égal à la 
somme de ces trois billets : 8.500 francs. Quelle en sera 
l'échéance ? 

Les quantièmes étant donnés il faut, pour chaque mois, 
compter le nombre exact de jours. 











Jours 

Die ADR euSONnars 14 À 

» Dusrmarsaus bia nil 15 9 
DOME) Du 55 at Joel 19 | 

» DuSonmieusermas 31.70 

D Sr MER SO En 5 one 30 \ 
3) Du 30 juin au 95 juillet. . DONS 

Toni PRE ARE 130180 

















Soit { le taux d’escompte, a, le nombre de jours com- 
puis depuis le 17 mars (jour où les billets sont souscrits) 
jusqu'à l’époque de l’échéance cherchée pour le billet 
unique. 

L'escompte de ce dernier billet (le billet unique) est 


1Nous renvoyons, pour les autres exemples, au Cours de Mathéma- 
tiques appliquées aux opérations financières, par M. Jansox-Durvizré, 
livre excellent publié également par MM. Berger-Levrault, auquel 
est emprunté l’exemple que nous allons citer. 


/ 
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égal à la somme des escomptes des trois billets primitifs : 


= 
(e) 
Soon )00 PTS OU MOTOR OU 
100 X 360 = 100 X 360 100 X 360 
D IDOOX 130 X 1 
100 X 900 








ou, en simplifiant : 


8.500 X a = 2.700 X 29 + 3.55 
— 9 000 
el 
Th9.D00 : 
È =  . — C7 jours: 


Or, ces 87 jours, à partir du 17 mars, conduisent au 
12 Jun. 


DUR SAS 0 du co T/ 
Do res At SO TN M ER nee 30 
Disons emma De De lo 
Du 31 mai au 19 juin. ee 12 

Êr 


L'Echéance moyenne cherchée pour le billet unique 
en remplacement des trois billets primitifs est donc le 
12 Juin. 


S 4. — EScowrre Ex prnors 


L'escompte dont nous venons de parler est dit: es= 
compte en dehors. C'est le plus usuel. au moins en 
F rance, car en Angleterre et en Amériqne, on pratique 
plutôt l’'escompte en dedans. 

L'escompte en dehors représente les intérêts de la va- 
eur se de] effet au taux indiqué, pendant le (eTnne 
qui reste à courir depuis le jour où l'effet est escompté 
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jusqu’à l'époque de son échéance. Il suffit donc, pour ob- 
tenir l’escompte en dehors, de multiplier la valeur nomi- 
nale, où capital, par le taux de l'escompte, ou intérèt, et 
de diviser le produit par 100. 

Exemple : 

Soit 100 la valeur nominale ou capital, et 5 °/ le taux 
de l'escompte, ou intérêt annuel. 

100 X 


— — 5 


100 





Autre exemple : 


Soit 8.500 la valeur nominale, 5 °/, le taux de l’es- 
Somple annuel et 130 jours le temps entre la date de 
création du billet et celle de son échéance. 

Nous aurons 


8.500 x 5 x 130 sa pe 
100 % 300 + — 108 fn. 47e 





Donc, un effet de 8.500 francs à 130 jours, escompté 
au taux de 5 0, l'an, subit 153 fr. 47 d'escompte. 

On sait que la règle d'intérêt simple comporte quatre 
problèmes ou cas Principaux à examiner : le capital, 
l'intérét, le taux ot le temps. De même, pour l’escompte 
en dehors : valeur nominale, escomple, taux et temps. 

La règle d'escompte en dehors comporte, en outre, un 
Cinquième Cas, qui lui est spécial et nécessite un calcul 
aPproprié. Ce cas est celui où l'on donne la valeur réelle 
d'un billet sans en donner ni la valeur nominale ni 
l'escompte, Ce qui le différencie des quatre autres, c’est 
que, la valeur réelle n élant pas proportionnelle au temps, 
et pourtant étant seule connue ici, la marche à suiyre 


est nécessairement autre pour déterminer le montant de 
l escompte. 
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Cette marche consiste : à ramener ce montant à ce 
qu'il serait pour une valeur réelle de roo francs ; à ét 
blir la valeur réelle d’un billet de 100 francs dans les 
mêmes conditions, puis, au moyen d'une proportion 
dont le premier terme est composé de la valeur réelle du 
billet de roo francs divisée par le montant de ce que 
serait l'escompte de ce billet de 100 francs, ct dont le 
second terme est la valeur réelle du billet dont on cherche 
l'escompte, divisée par cet escompte cherché. 

Exemple : 

Un billet, dont la valeur réelle est de SE fe. Doi 
payable dans 130 jours, est escompté à raison CLEO VE 
Quel est le montant de l'escompte qu'il aura à subir ? 

Si 100 francs payables dans 360 jours sont escomptés 
b francs, 100 francs payables dans 130 Jours sont 
escomptés æ. 

D'où 

2 — pee = 1,800 

La valeur réelle du billet, dans ces conditions, Sera 

donc, s'il était de 100 francs, de 


100 — 1,809 — 98,19106. 
5 5 . sus 
D'où la proportion suivante, e étant l'escompte cherché: 


98.1916 Le 8.346,53 








1,8059 e 
MT C00D Xe 8.3/0,09 2 
e — 0 = 18/17 


L'escompte cherché est donc 153 fr. 47 et la valeur 
nominale du billet de 


8.946,53 + 193,47 — 8.500 francs. 
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Ce problème, empruntant ses éléments aux mêmes 
chiffres que le précédent, Pun et l’autre constituent mu- 
tuellement leur preuve. 


$ D. Escomprs EN DEDANS 





L'escompte en dedans n'étant presque jamais pratiqué 
en France, il nous paraît inutile d’en expliquer la règle, 
d'autant plus que, tout en reconnaissant que cette règle 
est plus précise et plus logique que celle de l'escompte 
en dehors, celui-ci est infiniment plus clair et plus rapi= 
dement calculé. 

Il enest de cela comme des systèmes monétaires 
anglais, américains, etc., comparés au nôtre, comine 
aussi de leur mode de quotation, différent du nôtre. Les 
uns et les autres ne sont qu’en apparence plus simples : 
les nôtres sont incontestablement plus clairs. 


On raconte, à ce sujet, que trois Boursiers, — un An- 
glais, un Américain et, un Français — causant bourse et 


monnaie, ni l'Anglais mil’Américan ne voulait démordre 
que notre système décimal monétaire est le pire de tous 
les systèmes, étant — prétendaient-ils — le plus com- 
pliqué puisqu'il nécessite plus de chiffres, Ainsi, pour 
écrire mille francs en chiffres français, il faut quatre 
chiffres, tandis que les dollars n’en demandent que trois 
et les livres sterling que deux : 1.000 fr., $ 200, € Ho 
Celà est vrai; mais à côté de celà voyez les calculs 
nécessités par les dollars et les cents, et surtout par les 
livres, sous et deniers de nos voisins d'Outre-Manche ! 

I en est de même pour les modes de quotation. En 
France, les versements restant à effectuer sur une valeur 
ne changent en rien le cours coté d’une action ou d’une 
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obligation, mais dans les calculs de comptabilité, on 
retranche ces versements du cours de la négociation, ce 
qui donne, abstraction faite des frais, le prix net du titre, 
système bien préférable à celui employé à Londres, en 
Allemagne, etc., qui consiste À ne noter que la somme 
exacte à débourser par l'acheteur, abstraction faite des 
versements restant à effectuer. 

Ainsi que nous le disions tout à l'heure, ce mode de 
quotation n'est plus simple qu’en apparence et au seul 
point de vue de l'acheteur, au seul moment où il achète, 
car, à chaque versement ultérieur la cote est forcée de 
s’augmenter du montant de ce versement, ce qui com- 
plique beaucoup les chiffres. 

C'est cette complication de chiffres que nous repro- 
chons à lescompte en dedans, complication dont nous 
donnerons une idée en empruntant les lignes suivantes à 
l'excellent livre de M. Victor Richard !. 

« Escompre EN pEpas. — 100 francs placés à 5 °/, pen- 
dant un an donnent 5 francs d'intérêts. Par conséquent, 
ces 100 francs, au bout d’un an, deviennent en principal 
et intérêts, 100 + 5 — 105 francs. 

Ainsi : 


Pour obtenir ro5 francs au bout d’un 
an, il faut placer ro0 francs. 


: 100 
Pour obtenir 1 franc au bout d'un an, 
HÉMETer pee 
109 
Pour obtenir 5.000 francs au bout d’un 
ÿ : © F 
an, il faut placer ee 


. . A . . È — — 4.161,90 
109 


1 Traité des Opérations de Banques, par M. Victor Ricmanp. Un vol. 
in-18, Paris, 1905. Librairie Garnier. 











LA PROVISION 





& L’escompte est donc de 5.000 — 4.761,90 — 238,10 
alors qu'il est de 250 francs par escompte en dehors, soit 
une différence de 11,70 correspondant exactement À 
l'intérêt de 5/, du montant de l'escompte retenu, soit 
238 fr. ro. 

« Dans l’escompte en dehors, l’escompte est retenu 
sur le montant brut de la valeur À escompter, tandis que 
dans l’escompte en dedans, il est prélevé sur le montant 
de la somme réellement versée comme produit net de 
la valeur escomptée. 

€ Bien que la méthode de l'escompte en dedans soit 
plus rationnelle, l’escompte en dehors seul est générale 
ment employé en Banque en raison de sa simplicité et 
des avantages qu'il offre au banquier escompteur ». 


$ 6. — La Provisiox 


En ce Qui concerne les effets de commerce, la provision 
est le montant des sommes ou contre-valeurs que le tireur 
met en la possession du tiré pour lui permettre d’ac- 
Œuitter, À son échéance, la traite fournie sur lui. Elle 
peut être, soit en espèces, soit en marchandises vendues 
au tré par le tireur. C’est le cas le plus fréquent. La 
taite est alors fournie en contre-valeur de marchandises 
expédiées par le vendeur à l'acheteur, contre facture. 

L'article 116 du Code de commerce stipule que : 
«Q [y à provision, si, à l'échéance de la lettre de change, 
celui Sur qui elle est fournie est redevable au tireur, où à 
celui pour le compte de qui elle est tirée, d’une somme 
au mous égale au montant de la lettre de change ». Il 
résulte de cet article que la provision n'existe que si elle 
6St complète, Elle ne peut donc être partielle, puisque cet 
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article stipule qu’elle doit être « d’une somme au moins 
égale au montant de la lettre de change ». 

En ce qui concerne le tireur, l’article 115 du Code de 
commerce exige que la provision soit faite par le tireur, 
ou par celui pour le compte de qui la lettre de change est 
ürée, sans que le tireur pour le compte d'autrui cesse 
d’être personnellement obligé envers les endosseurs et le 
porteur seulement. LS 

IL n’est indispensable ni obligatoire que la provision 
soit faite au moment de la création de la traite : le tireur 
ne la doit qu'avant l'échéance, mais il la doit obligatoi- 
rement au tiré avant cette échéance. 

Il est très important de ne pas oublier que, en vertu de 
l’article 117 « l'acceptation suppose la provision ». Par 
conséquent, en cas d'absence de provision, après l’acceptaz 
tion fournie et le paiement effectué à l'échéance, l'unique 
droit du tiré consiste dans un recours contre le tireur, 
mais vis-à-vis des tiers il reste responsable. 











CHAPITRE VIT 


HESCOMPTIE EN BOURSE. L'ESGOMPTE. EN BANQUE 


“Le "L'Escoupre EN Bourse 


En terme de Bourse, les mots escomple, escompter ont 
une significalion toute spéciale. 

Dans les opérations à terme, l’escompte est cette 
faculté qu'a toujours l'acheteur de se faire livrer, par 
anticipation, avant l’époque fixée pour lexécution du 
marché, les valeur négociées ferme ou à prime, faculté 
qui, après n'avoir d’abord résulté que du règlement des 
agents de change, a été ensuite sanctionnée par le décret 
du 7 octobre 1890. 

Les conditions de la liquidation anticipée à laquelle 
donne lieu l’escompte, sont fixées par les règlements des 
compaenies d'agents de change, mais, en aucun cas 
celte faculté d’escompte ne peut appartenir à celui qui a 
bénéficié d'un avantage quelconque pour effectuer une 
livraison en report (art. 63 du même décret). 

Le but de ce genre d'escompte est souvent de con- 
traindre les vendeurs à découvert à racheter des titres ou 
à trouver des prèteurs ; mais qu'au contraire on soit en 
présence de vendeurs qui possèdent le ütre, la manœuvre 
peut se retourner contre l'acheteur, c'est-à-dire que, loin 
de provoquer la hausse, elle peut amener la baisse si ce 
dernier n’a cherché qu'à revendre, à des conditions oné- 
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reuses pour les vendeurs à découvert, les titres dont il 
croÿait que ceux-ci avaient besoin. 

Lorsque il n'a pas été Stipulé dans le contrat que le 
droit d'escompte ne serait pas exercé, ce droit est valable 
même lorsque l’o pération résulte d’un report où le reporté 
à prélevé un déport, à moins que ce déport résulte de 
droits de SOUSCrIplion ou autres. 

Il est donc indispensable — sauf en ce dernier Cas — 
que le Vendeur stipule la mention non escomplable, même 
lorsqu'il paye un déport pour avoir des titres, sans quoi 
il peut être valablement escomplé dès le jour même de son 
opération : en ce cas, il ne lui reste d'autre ressource que 
d’user de toutes les formalités que comporte l'escompte. 
Ces formalités varient suivant qu'il s’agit de : Litres nomi- 
natifs transmissibles par transfert; titres nominatifs 
transmissibles Par endossement ; titres au porteur. Les 
détails de ces formalités étant assez compliqués et minu- 
lieux, nous Mêneraient hors des limites où nous devons 
nous restreindre dans le Présent ouvrage. [Il en serait de 
même si nous Youlions expliquer la manière dont on 
procède pour opérer l'escompte de Bourse. Force nous 


est donc de renvoyer le lecteur aux ouvrages techniques 
Spéciaux !, 


$ 2. — L'Escomrrg ry BOURSE DE COMMERCE 


En ce qui concerne les Opérations sur marchandises, 
c'est, non plus l'acheteur — comme danses Opérations sur 
ütres mobiliers, ainsi que nous venons de l'expliquer — 
Mais le vendeur Qui jouit seul du droit d'escompter. La 


* {On lrouvera lous ces détails et 


renseignements dans notre Dic- 
tonnaire Financier International. 
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raison en est facile à comprendre : lescompte ne pouvant 
plus, comme pour les fonds publics, favoriser la hausse, 
et son influence sur la baisse étant très restreinte, on ne 
s'en sert que poussé par un impérieux besoin d'argent 
qui force le vendeur à tâcher de toucher le prix de sa 
vente avant l’époque fixée pour le paiement. 


$ 3. — Escoupre Ex Banque. Banque D'ANGLeterre 


Voyons d’abord comment procèdent la Banque d’An- 
gleterre et toutes les Banques étrangères. Le système pra 
tiqué par la Banque de France étant différent, et pour 
ainsi dire unique, nous en parlerons après. 

Le taux d'escompte permis par le Règlement (Charter) 
de la Banque d'Angleterre ne peut descendre au-dessous 
de 2 °/, ni monter au-dessus de 10 °/,, maximum qui ne 
fui jamais atteint. Le plus près qu'on l'eut approché a été 
de 9 /,, du 9 septembre au 8 novembre 186/. Au con- 
traire, le minimum a été fréquent, mais jamais il n'était 
reslé invariable pendant une période aussi longue que 
celle qui s’est écoulée du 21 février 1894 — où le taux 
fui fixé à 20, — jusqu'au 24 septembre 1896 — où il 
fut relevé à 3 he 









Une augmentation du taux d’escompte a toujours pour 
mot un abaissemient de la réserve métallique et pour but 
le relèvement de cette même réserve. Au moyen de l’aug- 


mentation de son taux d'escompte, la, Banque d'Angle- 
terre atteint ce but. . : 


SA: — Banque De France 


La Banque de France ne 


procède pas, en ce qui con 
cerne l'escompte, 


comme la Banque d'Angleterre et les 
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autres Banques étrangères. Cela tient au principe diffé- 
reut qui inspire ses statuts, el surtout à l'énorme encaisse 
métallique qu'elle est obligée de conserver dans ses caves. 
Elle arrive cependant au même but en prélevant une 
prime sur l'or qui lui est demandé par l'exportation: 

À un certain point de vue et suivant certains écono- 
mistes et financiers, c’est là un moyen défectueux en ce 
sens qu'il peut causer de graves dommages à la circula- 
tion métallique française. Cependant ce système a toutau 
moins l'avantage d'assurer une solidité incomparable à 
notre premier Établissement de Crédit et une sécurité de 
circulation absolue. 

Ce système est, il est vrai, onéreux ; il est aussi défec— 
tueux, puisqu'il immobilise et rend infructueux, par con- 
séquent inutiles, plusieurs milliards dont le profit serait 
considérable s'ils étaient, au moins en partie, employés 
commercialement. Mais, en revanche, et par contre, c'est 
grâce à lui que le taux d'escompte, et même celui des 
avances, restent plus bas chez nous que dans tous les 
autres pays. C'est ainsi que pendant le cours de l’année 
1906 le taux de notre escompie à été maintenu à 3 ‘/,, 
tandis que le taux moyen a été de 4,27 °/, à Londres ; de 
5,16 °/, à Berlin; de 3,84 0/5 à Bruxelles ; de 4,83 Où 
Vienne ; de 4,12 °/, à Amsterdam. 

Moici un tableau qui démontre, en outre, que depuis le 
Comimencement du siècle — et l'on pourrait remonter 
plus haut avec le même résultat — le taux d’escompte de 
la Banque de France, resté fixe à 3 °/,, n'a pas cessé d'être 
plus bas que le taux moyen de tous les marchés euro= 


1 Rapport de M. Pallain, gouverneur de la Banque de France. 
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péens, sauf en Belgique, où il est descendu également à 
3 1/, en 1902 et en 1904 : 





Taux moyen annuel 
































Se 
Pays a | & 

1907 | 1902 | 1908 | 1904 | 1905 | r906 | © # 
Bianco DST ED EN RON OI OO SO 
ve Anglelerre . . . 372183338075) 3,30 320) À 2716 »» 
Allemagne . . [4 1013 3213 8414 2213 81]5 »»\7 »» 
Autriche. . , 4081355183 50|3, 50/3 5014 33/50 
X RUES 5675 07 4 65) 58110 68) 72770 
TAN EE ED ND D) DIE) 
Belgique . . . 3 2813 »»13 1713 »»|3 1813 8414 »» 

fl 











Actuellement (juin 1907), le taux de l’escompte offi- 
ciel est encore plus bas en France que partout alleurs, 
ainsi que le montre le tableau suivant : ; 


Banque de Pme sou SNS Eee 3 600); 

» d'Anons ES TES H »» » 

» d’Autriche-Hongrie . 4 50 » 

» de Suisse . 4 5o » 

DAC BelqUe Re TE 5 »» » 

» de Hollande D) 

» d'Allemagne . Don») 

- » de Russie . . TO 


Veut-on savoir l'importance des escomptes à la Banque 
de France et à ses succursales ? Pour 1906, ils ont porté 
sur 20.464.594 eflets représentant la somme globale de 
13.980.874.900 francs, en augmentation, sur 1909, de 
3.018.270.900 francs. 

Nous verrons, dans le chapitre suivant, que malgré 
toutes les précautions les plus minutieuses, des événe- 


10 
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ments politiques, plus où moins imprévus, viennent par- 


fois renverser tous les calculs et rendre 1llusoires les lois 
les plus rigoureuses, annihilées par des cas de force ma- 
jeure, surtout lorsque ces lois sont basées sur une fiction, 
comme l’est celle du taux légal de l'intérêt. 


$ 5. — Lx rRÉESCOMPTE 


Mais ne quittons pas l'escompie sans signaler ce fat 
que la situation et le rôle de la Banque de France ont été, 
à ce point de vue, profondément modifiés par la concur- 
rence que lui font les Etablissements de Crédit. Cette 
concurrence, il n'est guère possible et peut-être pas dési- 
rable, en somme, de l'empêcher, car le succès Croissant 
de nos grandes Banques démontre suffisamment qu'elles 
répondent à un besoin général et contribuent puissam= 
ment à développer l’activité financière. 

Ilest toutefoisau moinsune conséquence decettesituation 
nouvelle qui constitue, sinon tout à fait un danger, au moins 
un graye inconvénient de nature à causer de grosses pertes. 

Nous voulons parler du réescompte. C'est en efet 
comme réescompteur que le rôle de la Banque de France 
était important, tutélaire en quelque sorte. 

Lorsque le portefeuille de la Banque de France était 
comme un vaste réservoir où, par le canal du réescompte, 
venait aboutir la plus grande partie des papiers escomptés, 
il était facile, grâce à cette centralisation automatique; 
d'exercer un contrôle à la fois discret, sérieux, simple et 
facile, de connaitre et de suivre, pour ainsi dire pas à 
pas, l'en cours des clients. Dès qu'un excès, un abus de 
crédit apparaissait dans la situation d’un client, cet abus, 
cet excès était signalé et la Banque communiquait cette 
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situation aux escompteurs pour les mettre en garde. En 
agissant ainsi elle avait raison, car elle éclairait l’escomp- 
teur, grâce à l'indication fournie par les réescomptes, alors 
qu'il ne pouvait, lui, savoir ce que la Banque avait appris 
et constaté. 

Aujourd’hui, ce moyen de contrôle, si légitime, n'existe 
presque plus, car à côté du demi-milliard d'ellets qui 
passent par la Banque, il y en à cinq ou six fois plus qui 
n’y passent pas et se dispersent dans les différents Eta- 
blissements de Crédit, ou, s’ils y passent, ce n'est que 
pour l’encaissement. 

Ainsi disséminés, les papiers se dissimulent, et ils de- 
vient impossible de connaître à temps l'en cours d’un 
client dont les effets ne sont plus réunis chez le même es- 
compteur ou réescompteur. 

Ce grave inconvénient est apparu à la suite des pénibles 
Surprises causées par les déconfitures Jaluzot et Cronier 
dont les effets circulaient de tous côtés. Comment ex- 
pliquer que des banques aient escompté si facilement le 
papier de ces Messieurs ; qu'elles leur aient payé jusqu à 
3 0/,, alors que le bon papier se plaçait à 1 dou aie 
qu'elles n'aient pas su, en ce faisant, que ces clients 
étaient depuis deux ans au-dessous de leurs affaires ? Tout 
bonnement, parce que leurs effets n'étaient pas centra- 
lisés à la Banque comme ils l’eussent été autrefois. 

Mais à ce mal quel remède ? 

On a songé à organiser entre les banques privées des 
intercommunications, de façon à grouper les efleis d'un 
même chient présentés à l’escompte dans plusieurs éta- 
blissements différents. Mais, outre que cette organisation 
serait difficile et compliquée, elle aurait de graves inconvé- 
nient, quelles que soient les garanties de discrétion, de ren- 
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seignements confidentiels, que ce service s’efforcerait de 
fournir et de maintenir. Il est évident qu'en pratique, un 
pareil fonctionnement ressemblera toujours, plus ou 
moins, aux trop fameuses fiches... et ne vaudra jamais, 
ni comme simplicité, ni comme sureté, le contrôle 
qu'exerçait, pour ainsi dire automatiquement, la Banque 
de France vis-à-vis des escompteurs. 

On ne peut, pour l'instant, qu'engager les banquiers 
et les Sociétés de Crédit à soumettre de temps en temps 
une partie de leur portefeuille commercial au contrôle de 
la Banque de France par la voie du réescompte. Vis-à-vis 
de leur chientèle, de leurs commanditaires, de leurs ac= 
tionnaires, c'est là, pour elles et dans leur propre intérêt, 
un devoir strict. C’est aussi le seul remède préventif qu'il 
soit possible d'indiquer, pour le moment. 


$ 6. —— AVANGES SUR TITRES 


Indépendamment de l’escompte des effets de commerce, 
la Banque de France fait des avances sur titres. Le taux 
en est presque invariablement de 1 ‘/, plus élevé que 
celui de l’escompte sur effets de commerce. Ces opéra- 
tions ont pris depuis une trentaine d'années une extension 
de plus en plus grande, dont les deux tableaux suivants 
indiquent, le premier, la progressionannuelle, depuis 1909, 
et le second, la progression décennale, depuis 1879, des 
avances sur titres consenties par la Banque de France, à 
Paris et dans ses succursales. 

On remarquera, dans ce tableau, que le solde des 
avances sur titres s'élevait, au 17 Janvier 1907; à 
618.827.203 francs, chiffre le plus élevé qui ait été 
atteint, pas plus que ne l’avait été non plus le montant 
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total annuel des avances qui s’est élevé, en 1906, à 
2.697.003.100 francs. Les chiffres les plus élevés avaient 
été de 1 milliard 55 millions de francs en 1888, et de 
1 milliard 980.019.100 francs en 1891, et tous deux 
étaient motivés par un emprunt, le premier par celui de 
1 milliard en 3 °/, amortissable, le second par celui de 3 op 

Sans remonter au-delà de 1902, le montant total annuel 
des avances sur titres suit la progression que voici : 


MO OP deb er no 1.760 millions de francs 
ICONS MER Re 2.002 » 
D DAT Re ds Le Cap 2.019 » 
DO O Dean ue ee ne 2.282 » 
MODO En ne Let où 2.657 » 


On comprend, en présence de tels chiffres, combien la 
Banque à sagement et doucement agi en augmentant le 
taux de son escompte de 3 à 3:0/,, tout en laissant à 
4 %/,, c'est-à-dire sans augmentation, celui de ses avances 
sur ütres généralement fixé à 1 ‘/, de plus que celui de 
son escompte. 

Le taux des avances sur titres atteignit deux fois, 
depuis 1875, le maximum de 5 =: V6: en 1887 et en 
1882. Le minimum de 3 °/, s’est produit sept fois : en 
1877, 1878, 1879, 1895, 1896, 1897 et 1898. 

Quant au montant de ces avances, voici leur progres- 
sion de dix ans en dix ans depuis 1875. 


HOT O SPL SR TNA 327.406.100 
RNA EE AE ER ET NN ER EEE 584.645.100 
TOO RTE Re ON TE AR 1.423.435.100 
RGO co STE RTE TS 2.282.584.300 
ROC er or RE PE RCE D 2.657.003.100 














CHAPITRE VIIT 


L'INTÉRÉT ET L'USURE 


$ 1. — La Baxouüe DE France usurière | 


Nous venons de voir que, grâce à sa formidable en- 
caisse métallique, la Banque cle France réussissait à main- 
tenir son taux d'escompte plus bas que celui de toutes 
les banques étrangères. 

Il n’en fut pas constamment ainsi. Il ÿ a tout juste 
cinquante ans, la Banque s'étant trouvée acculée à la né- 
cessité d'augmenter le taux de son escompte, dépassa le 
taux légal, et fut poursuivie pour usure ! Oui, la Banque 
de France, poursuivie comme usurière, fut trainée pour 
ce fait devant les tribunaux et dut invoquer le casde force 
majeure. Elle obtint gain de cause et fut autorisée par 
une loi spéciale à employer sans aucune limitation Île 
taux d’escompte qu’elle jugerait convenable ! Cette loi est 
du 9 juin 1857. Elle avait pour motif l’escompte que la 
Banque de France s’était trouvée obligée d'élever jusquà 
10 0/,, taux — nous l'avons vu — que n'atteignit jamais 
la Banque d'Angleterre. La Banque de France ne pouvait 
qu'à ce prix protéger son encaisse métallique, menacée 
par l'énorme quantité d'argent monnayé dont l'Angleterre 
avait besoin pour envoyer des sommes considérables aux 
Indes, où avait éclaté la révolte des Cipayes. 

Cet exemple démontre deux choses. La première, cest 
que la distinction entre l'intérêt et l’usure n’est qu'une 
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fiction légale ; la seconde, c'est que, pour l'argent — ou 
mieux pour la monnaie — aussi bien que pour toute 
autre marchandise, on ne peut échapper constamment à 
la loi toute puissante de l’offre et de la demande. 


$ 2. — QUu'EST-CE QUE LE CAPITAL À 


J. B. Say définit ainsi le capital : € Une accumulation 
«de valeurs soustraites à la consommation improduc- 
«tive ». Telle peut être en effet, dans son sens le plus 
étendu, la définition du capital. Cependant, à celle for— 
mule un peu alambiquée, nous préférons celle, plus 
simple, plus claire et, en même temps, aussi complète et 
aussi exacte, du Père Ludovic de Besse! : « Le capital, 
«c'est l'épargne consacrée à la reproduction. » 

En effet, dès qu'un peuple sort de la barbarie, il crée 
de la monnaie. C’est d’abord du billon, ou autres valeurs 
de convention, puis de l'argent, de l'or, et enfin différents 
papiers fiduciaires représentatifs. Mais dès que cette mon - 


naie surabonde, dès que l'homme, ses besoins satisfaits, 


voit se former une épargne produite par le surplus de ses 
recettes sur ses dépenses, il songe à l'utiliser. Crest à ce 
moment, à ce point de progrès, qu'une partie de sa mon- 
naie se transforme en capital. 

€ Quand un travailleur — dit un peu plus loin le Père 
« de Besse — construit un atelier, achète des machines 
«etdes matières premières, il transforme ses épargnes en 
«capitaux. L'argent qu'il consacre à cette construction, 
«à ces achats est devenu un capital ; celui qu'il garde en 
« réserve pour ses consommations quotidiennes continue 


i Le Bienheureuæ Bernardin de Sienne, tome Il: l’œuvre ou le 
prèt à intérèt. Tours, 1902, Mame, édit. 
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« à n'être qu'une épargne et reste purement de la mon- 
( naie. 

« Les anciens avaient fait cette distinction. Saint Ber- 
«nardin de Sienne l’exprimait en ces termes : l'argent 
«n'es! pas seulement de la monnaie, une épargne, il con- 
« lient encore un cerlain germe de qain que nous appelons 
« communément capital. Pour devenir un capital, l'argent 
« doit donc subir une transformation après laquelle ce 
«n'est plus de la monnaie. C'est pourquoi Carey a dit: 
« la monnaie est du capital (quand on la destine à la re- 
« production), mais le capital n’est pas nécessairement de 
«la monnaie (quand la monnaie a été transformée en 
« instrument de travail). » 

Comment ne pas se souvenir, au sujet de ce capital 
destiné à la reproduction, du merveilleux dialogue entre 
Antonio et Shylock, où est résumée toute cette lutte en- 
gagée au Moyen Age autour de l'argent, du capital, du 
commerce ét du travail, dialogue qui se termine ainsi: 


ANTONIO 


.… Prétendriez-vous que l'intérêt soit légitime ? Est-ce 

que votre or et votre argent sont béliers et brebis ? 
SILYLOCK 

Je ne sais trop: pourtant je les fais reproduire aussi 
VITE 

Mais revenons : non pas à nos moutons, mais à la for- 
mation économique du capital. 

Tout objet appartenant à un individu ou à une collec 
livité constitue une propriété ; et toute accumulation de 
propriétés, de valeurs immobilières ou mobilières -— 
terres, maisons, machines, appareils, outils, animaux, 





| 
| 
| 
: 
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semences, Vêtements, provisions, ütres, rentes, actions, 
obligations, etc. — forme un capital. 

De cette assimilation entre les divers éléments dont 
peut être formé un capital est née une similitude appa- 
rente sur laquelle on° s'est basé pour établir cette conyen- 
tion factice que, de même que le propriétaire d'un im- 
meuble en tire parti en le louant, c'est-à-dire en en aban- 
donnant la jouissance pendant un temps donné moyen- 
nant un loyer périodique convenu, de même le possesseur 
d'un capital liquide en tire parti en le prêtant moyennant 
une sorte de loyer appelé intérêt. : 

Mais qui donc songerait jamais à établir une loi par la- 
quelle 1l serait interdit à un propriétaire d'immeuble de 
louer son immeuble au-dessus d’un certain loyer ?« Votre 
«immeuble — lui dirait-on — vaut 100.000 francs. Si 
«vous le louez plus de 6.000 francs vous serez pour- 
( SULYI COMME uUSUrIEr ». 

De quel droit limiter l'intérêt plutôt que le loyer? Ne 
voil-On pas que si la convention qui assimile un proprié- 
tire À un capitaliste est juste et réelle, lun comme l’autre 
doit êbre laissé libre d'établir, l'un le loyer de son im- 
meuble, l'autre l'intérêt de son capital liquide, comme il 
lui plait et suivant l’occasion et les circonstances. 

Il en fut ainsi jusqu'au xvm° siècle, alors que l'on eut 
la ficheuse et impraticable idée — oubliant que l'argent 
nest qu'une marchandise comme une autre — de limiter 
le taux de l’intérêt. 


$ 3. — L'INTÉRÈT LÉGAL 


En effet, un édit royal de juin 1766 fixa pour la pre- 
mière fois un intérêt légal maximum de 4 ®/,. Depuis, 
cet intérêt fut porté à 6 °/, commercialement et 5 ?/, ci- 
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vilement. Mais, tandis que depuis 1818, la liberté du 
taux de tout intérêt existe en Angleterre, ce principe, 
aussi inéluctable qu'équitable, n’a été reconnu en France 
— et encore en partie seulement — que par la loi du 
14 janvier r886, qui a aboli le 6 °/, commercial, mais 
laissé subsister le 5 °/, en matière civile. Enfin, la loi du 
7 avril 1900 a fixé le taux de l'intérêt légal à 4 °/, en ma- 
üère civile et à 5 °/, en matière commerciale, mais ce 
dernier taux n’a rien d’absolu et n’est, en quelque sorte, 
qu'une indication, un minimum plutôt qu'un maximum 
puisqu il peut être dépassé sans limitation aucune. 

On le voit, après les rigueurs amoncelées contre un 
intérêt usuraire, nous revenons tout doucement au ré- 
gime de liberté COPIE de tout intérêt, pratiqué en An- 
e depuis près de cent ans. 

Ce qui avait rendu nécessaires, après la période qui 
suivit immédiatement le Moyen Age, des lois sévères 
contre l'usure et les usuriers, ce fut l’envahissement de 
tout le trafic commercial et financier par les Juifs. Ceux- 

profitant de cette notion chevaleresque que tout in- 
térét perçu pour un prèt était indigne d'un honnête 
homme ‘. et que tout commerce était dégradant, s'empa- 
rérent partout et des opérations financières et des entre- 
prises commerciales. Or, comme on les y laissait fonc- 
tionner à leur aise, considérant un pareil rôle comme ab- 
ject et ne pouvant être rempli que par une race maudite 
ct méprisée, Ceux-ci se livrèrent, autant par haine et par 
représailles que par avarice et lucre, à de praliques usu- 
rières tellement féroces, tellement éhontées qu'elles de- 


1 « Qui donc songerait — dit encore Antonio dans le Marchand 
de Venise — à retenir un intérêt pour de l’argent prêté à un ami?» 


1PO 
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vinrent une calamité publique, appauvrirent, ruinèrent 
des milliers d'individus, surtout les petits travailleurs, 
ravagerent des contrées entières, paralysèrent les forces 
vitales de certains pays, comme la Russie, l'Italie, l'Alle- 
magne, où le fléau, quoique bien dinunué, existe encore. 

I! fallait donc, de toute nécessité, lutter contre un pa 
ral danger. Mais ce n’est pas en limitant le taux de l’in- 
térèt — mesure non seulement inefficace, mais dont 
l'ellet est diamétralement contraire au but visé — que 
l'on pouvait le conjurer. C’est en se plaçant carrément 
sur le terrain de l'association et de la coopération. On l'a 
dès longtemps compris d'abord en Ecosse, puis en An- 
gleterre, et plus encore en Allemagne, où tant de « Gewer- 
«bevereine » où associations industrielles permettent aux 
travailleurs de ne plus craindre, par manque de fonds, 
d'outillage, ou par suite de chômage ou de morte-saison, 
de tomber dans les griffes de l’usurier. 

À ce propos, rappelons que le sens donné aujourd'hui 
au mot usure a complètement dévié du sens étymolo- 
gique, puisque usura signifiait à Rome l'intérêt du par 
J'emprunteur, comme /œnus l'intérêt perçu par le 
prèteur, sans que ni l’un ni l’autre füt pris en mauvaise 
part. Cette mauvaise part ne fut appliquée que depuis, et 
sétendit, non seulement à un taux d'intérêt surélevé, 
mais à tout intérêt si petit qu'il fût, manitre de voir qui 
correspond à la période chevaleresque et chimérique dont 
nous parlons plus haut. =: 


















ST Usure 


Le magnifique développement pris depuis le siècle der- 
mer par les idées de coopération et de Mutualité, n’est 
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qu'une succédanée des créations, dues aux Moines Fran- 
ciscains, ayant pour but de soustraire les peuples aux 
exactions féroces des Juifs, exactions qui, si l’on n'était pas 
parvenu à lutter victorieusement contre elles, auraïentra 
pidement ruiné, annihilé tous les pays où ils s'installaient, 
et ils s'installaient partout. 

Quelques exemples suffiront pour indiquer leurs ef: 
froyables rapines. Nous les trouvons dans le savant ou 
vrage de Janssen sur l'Allemagne à la fin du Moyen Age. 
Mraitant de l'Economie sociale, il écrit (1. IT, ch. 10) = 

« En 1338, l'empereur Louis de Bavière accorde aux 
« bourgeois de Francfort, afin qu'ils protègent les Juifs, 
«un privilège spécial, grâce auquel les emprunts qu'ils 
feront aux Juifs pourront ne plus être annuellement 


T . . 
€qu'à 32: */,: mais en traitant avec les étrangers, les 
«Juifs sont autorisés à mettre l'intérêt sur le pied de 


L . » 
«43 3 °/,. » Personne — ajoute l'ordonnance royale, ne 


pourra les contraindre à faire un marché moins avan= 
lageux. » 

« Le Conseil de Mayence, ayant fait à quatre Juils de 
« la ville un emprunt de mille florins, leur permet de ré- 
« clamer 52 ?/, d'intérêt. 

« À Ratisbonne, Augsbourg, Vienne et ailleurs, l’entérél 


« LÉGAL monta même assez fréquemment jusqu’à 86 0e 
« Mais les intérêts les plus vexatoires étaient ceux que 
« les Juifs exigeaient pour des prêts minimes, contractés 
«à de plus courtes échéances, prêts auxquels le petit 
« bourgeois et le paysan étaient si souvent forcés de re= 
« courir au jour de la détresse. » 
Enfin Pierre de Froissard écrit en 1497 : « La haine 


«contre les Juifs est si générale en Allemagne que les 
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- « gens les plus calmes sont hôrs d'eux-mêmes dès que la 





«conversation se met sur leur usure, Je ne serais pas 
« étonné si tout à coup une persécution sanglante éclatait 
« contre eux dans tous les pays à la fois. » 

Ces abominations expliquent que l’on ait eu recours à 
des lois pour abaisser et réglementer l'intérêt. Mais, en- 
core une fois, ces mesures eussent été tout à fait ineffi— 
caces, et l'ont été en effet dans le plus grand nombre des 
cas, sans la fondation des monts-de-piété, car les mille 
manières de tourner une loi sur l'intérêt, plus faciles les 
unes que les autres, rendent Presque toujours cette loi 
sans effet. ; 


$ 5. — Les Monrs-ps-rréré 


Des excès commis par les usuriers, des ravages causés 
par l'usure s'étendant sur le monde entier et propagés à 
outrance, non seulement par les Juifs, mais — ;] faut le 
reconnaitre — aussi par de Op nombreux imit 
naquit la nécessité vitale d’une lutte, vérit 
l'existence. Cette nécessité rendit ingénieu 
qui inspira contre l'usure, devenu 
la création des monts-de-piété. 

Après plusieurs tentatives de délivrance par des institu- 
ions de prèt sur gage, dont la première remonte à 1198, 
et eut lieu à Fresingen, en Bavière, mais n'eut qu'une 
durée éphémère, ainsi que plusieurs autres quil ue 
virent sans plus de succès, ce fut À Pérouse, en 
fut fondé le premier mont-de-piété par les RÉ 

Alors ce fut une explosion générale d'enthousiasme. 
Partout, dans toutes les villes d'Italie, puis en Fr 
ailleurs, des monts-de-piété furent fondés, 


alteurs, 
ablement pour 
x, et c'est elle 
e générale en Europe, 


1463, que 


ance et 


beaucoup par 
La Monnaie, . 
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les infatisgables Franciscains, beaucoup aussi par de géné- 
reux adeptes, entraînés par leur éloquence, convaincus 
par leur propagande et édifiés par le succès de leurs 
œuvres. 

On peut donc dire avec vérité que si le Crédit, étranglé 
par l'usure, reprit force et vie, c'est grâce aux monts-de- 
piété, d'où résulte cette conclusion inattendue que si les 
banques, les institutions de crédit, grandes et petites, 
ont réussi à prendre le rôle qui leur est dû dans notre ci- 
vilisation moderne, et dans les mouvements financiers, in= 
dustriels, commerciaux de tous les pays et entre tous les 
pays, elles le doivent aux monts-de-piété et aux Francis- 
cains. 

Or, c'est grâce au Crédit restauré, c'est grice aux 
Banques, c'est grâce aux Valeurs mobilières que purent 
se développer les progrès si rapides, si considérables 
de l'industrie et du trafñc internationaux. Si l'on songe 
que sans ce tout-puissant ct indispensable adjuvant, 
les chemins de fer — pour ne citer que celle-là parmi 
les inventions modernes — n'existeraient pas, on ne 
peut que s'étonner d'un pareil résultat et Jadmirer 
(mirari), et l'on doit s'étonner davantage encore = 
mais alors sans admiration! — de laveuglement de 
pseudo-économistes, de financiers de paille qui, inbus 
= pu soi-disant ! — des billevesées socialistes, des sau 
grenuités communistes et des obtusions radicales, s'en- 
tètent à pourchasser Banques, Valeurs mobilières, à me= 
nacer tous les capitaux et à tuer le Crédit, aussi bien 
public que particulier. 

La banque, — cette reine de l'industrie comme du né 
goce, à dit Proudhon — est à la richesse ce qu'est la mas 


chine à vapeur aux navires, aux usines et aux chemins de 














complet serait à ce point menac 
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fer. Si c'est une saine doctrine que celle qui prescrit le 


travail et l'épargne — et c’en est une indubitablement — 


et Qui approuve, par conséquent, l'industrie et le com- 
merce, comment ne pas reconnaître que la b 
progrès se tiennent intimement l’un 
celui-ci sans celle-là se trouv. 
arrété, (out au moins si STAY 


anque et le 
à l'autre et que 
er sinon complètement 
ement eénrayé que l'arrêt 
ant que l’on ne sait par 
quels moyens on parviendrait à l'empêcher de se produire. 
Or, en pareilles matières —— on le sait — qui s'arrête, 
bientôt recule. 




















CHAPITRE IX 


BANQUES ED INSTITUTIONS DE CRÉDIT 


Sr. — QUuiEST-CE QUE LA BANQUE ? 


La Banque est le trafic, le commerce de l'argent sous 
toutes les formes qu'on lui a données pour représenter un 
capital, une valeur, une richesse, un bien. Les opérations 
de Banque consistent à avancer des fonds, à en recevoir 
en dépôts à intérêt, à en faire remettre de place en place 
par commissionnaires où correspondants ; à acheter ou à 
prendre en location l'argent sous diverses formes pour le 
revendre ou le replacer en location avec intérêt et prof; 
à escompter, acheter, revendre des lettres de change, 
billets à ordre, effets publics, actions et obligations d'en- 
treprises industrielles, titres d'Etats ou de particuliers ; à 
se charger de l'émission de titres, d'ouvertures de sous= 
criptions ; à faire des avances sur titres ou valeurs. 

Certaines Banques se spécialisent dans une ou plu- 
sieurs de cés opérations, d'autres les embrassent toutes; 
les unes ne s'occupent exclusivement que d'un genre de 
titres ou d'entreprises ou d’un certain nombre limité seu 
lement, les autres se renferment dans une ou quelques 
natures seulement d'opérations dans telle ou telle région 
ou pays. 

Les termes Caisse, Crédit, Comptoir sont souvent em= 
ployés comme synonymes de Banque : Caisse des Dépôls 
et Consignations ; Crédit Foncier ; Caisse d'Epargne, Cré- 





ÉTABLISSEMENTS DE CRÉDIT 





dit Lyonnais, Comptoir d’'Escompte, Banque de l’Indo- 
Chine, etc. Enfin certaines grandes Banques préfèrent 
une raison sociale plus développée, comme, par exemple, 
la Société Générale de Crédit Industriel et Commercial, la 
Société Générale pour favoriser le développement du Com- 
merce el de l'Industrie en France. 

Les grands établissements comme les deux derniers que 
nous venons de nonxmer se classent plutôt et se désignent 
sous l'appellation d’Etablissements de Crédit. 


$ 2. — TABLISSEMENTS DE CRÉDIT 


Les Etablissements de Crédit — qui sont de grandes 
Banques — se divisent en deux catégories dont la pre- 
mière comprend ceux qui ont été autorisés par une loi et 
placés sous le contrôle de l'Etat avec certaines charges et 
privilèges, tels que la Banque de France, le Crédit Fon- 
cier, etc., et la seconde les sociétés particulières sans 
droit d'émission. 

Jusqu'au milieu du siècle dernier, le Gouvernement 
français s'était constamment refusé à accorder la faculté 
de l'anonymat aux établissements de grande banque, ce 
qui entravait les agglomérations de capitaux, sous forme 
de société. Le premier des établissements anonymes fut 
l'ancien Comptoir d'Escompte, départ en 1889; puis 
vinrent ensuite : le Crédit Foncier (1852), le Crédit In- 
dustriel (x859), la Société Générale (1864), la Banque de 
Paris et des Pays-Bas (1872), le Crédit Lyonnais (Lyon, 
1803, Paris, 1872), etc. On sait quel énorme développe- 
ment, quelle importance considérable ont pris ces grands 
établissements, dont le succès, sans cesse . 
proclame assez haut qu'ils répondent à un besoin général. 
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À ce propos, nous croyons utile d'appeler l'attention 
sur une question qui les concerne et qui, déjà impor- 
tante par elle-même, deviendrait, en cas de catastrophe — 
toujours possible en dépit de leur solidité avérée — bien : 
autrement grave. Il s'agit du terme népôr, qui, impropre- 
ment appliqué, risque sans cesse d'égarer et d'illusionner 
le public. 


$ 3. — Dipôrs Ex BANQUE 


En effet, c'est à tort que l’on désigne sous le nom de 
dépôts les versements d'espèces effectués aux sociétés de 
crédit en comptes productifs d'intérêts — comptes de dé- 
pôts, comptes de chèques —— Car ces compiles sont tout 
bonnement des comptes courants qui ne donnent aux titu- 

_ laires aucun privilège sur les autres créanciers puisque, non 
seulement un dépôt ne peut donner lieu à aucune bonifi- 
cation d'intérêt, mais, au contraire, est passible de droit 
de garde. 

Par conséquent, un client, par le seul fait qu'il accepte 
la bomification d'un intérêt, donne à la société qui reçoit 
ses fonds le droit d'en disposer, tandis qu'un dépositaire 
ne peut disposer des dépôts qui lui sont confiés, quelle 
qu'en soit la nature. Si donc un client désire effectuer 
réellement un dépôt véritable et confier dans ces condi- 
tions des fonds ou des valeurs À une société de crédit, il 
doitexiger un récépissé explicite ; et, s’il s’agit de titres, 
le récépissé doit indiquer les numéros, le tout restant à la 
disposition du déposant, ne portant aucun intérêt et pas- 
sible de droit de garde, de même que pour les coffres- 
forts dont la location est payée par le client, qui reste 
maître de ce qu'il y dépose. 




















LA FONCTION DU BANQUIER 


— LA ronCrION Du BANQUIER 





La véritable fonction du banquier et des banques — et 
les établissements de crédit ne sont, encore une fois, que 
de grandes banques — a été magistralement définie par 
M. Clément Juglar. Nous ne pouvons mieux faire que lui 
emprunter sa lumineuse définition. 





On répète sans cesse que les banquiers et les banques sont 
de simples intermédiaires entre ceux qui veulent prèler et 
ceux qui ont besoin d'emprunter. [ n'y a pas de plus 
grande erreur, de plus faux langage. Dans le prèt ordinaire, 
le prêteur se prive de ce qu'il prête; en banque, il n'en est 
pas ainsi. Les deux parties en présence, le banquier et 
le client, ont le même droit sur le même capital, espèces au 
crédit : il est complètement à leur usage. L'argent déposé 
dans la caisse du banquier est, tout à la fois, à son usage et 
à celui de son client. Par cette disponibilité constante, il n'y 
à pas un moment où il ne puisse être employé tantôt par 
l’un, tantôt par l’autre. C'est une force qui est toujours sous 
pression, comme la vapeur dans une locomotive en feu mais 
au repos. Avec la garantie de son capital et des fonds en dé- 
pôt dont il a la disponibilité, le banquier achète des eflets de 
commerce avec des promesses de payer et le négociant qui 
les lui a vendus a, comme lui, le droit de puiser dans les 
mêmes caisses !. 


En ce qui concerne les dépôts en banque, on a souvent 
reproché à cette branche si importante des opérations de 
banque, d'inmmobiliser des centaines de millions, confiés 
par des centaines de mille de titulaires aux grands éta- 


1 Léon Sax. — Diclionnaire des Finances, au mot Banques, traité 
par N° Clément Juglar. — M. et A. Mérior, Diclionnaire Finan- 
cier Internalional. Berger-Levrault, édit. 
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blissements de crédit pour l'intérêt réglementaire de : qe 





à vue. 

S'il y à une partie de vérité dans ce reproche, il y en 
a une autre d'inexactitude. 

Si l'on rapproche du solde général des comptes de 
chèques, qui atteint en effet des centaines de millions, le 
mouvement par jour des versements et des retraits, qui 
s'élève à des millions, on verra que rien n'est moins fixe 
que ces dépôts toujours exigibles à vue. 

Comment tirer parti de ces centaines de mille de dispo- 
nibilités individuelles ? Isolément, elles seraient inefficaces, 
tandis que grâce à la nécessité imposée à l'Etablissement 
auquel elles sont confiées de les employer, elles profitent 

_ à l'escompte du papier commercial, réalisé ainsi au plus 
bas prix. 

Non seulement ces dépôts accumulés dans les banques 
ne sont pas stérilisés, mais ils sont, au contraire, rendus 
féconds et restitués par elles à la circulation, car le mou- 
vement quotidien des retraits oblige la banque à conser- 
ver une encaisse effective qui figure dans les bilans de nos 
orands Etablissements de Cnédité par des centaines de 
lions en sommes, exprimant les existences réelles en 
numéraire, billets de banque ou disponibilité à la Banque 
de France. 

Ce solde énorme atteint nécessairement, en moyenne, 
environ un tiers des comptes de chèques d'une banque; 
il survit aux retraits de fin d'année qui comportent une 
dépense totale de plusieurs centaines de millions pendant 
les quatre derniers Jours de décembre de chaque année. 

Ces chiffres démontrent combien est exagéré, tout au 
moins, le reproche ‘d'immobilisation des dépôts adressé 











LE DIEU. SAMAS 


aux Etablissements de Crédit ainsi que celui d’exagération 
de bénéfices procurés, malgré le taux d'intérêt réduit à 
I . 7e . 

=1/, en présence du mouvement quotidien des retraits 


qui oblige pratiquement à garder en caisse un solde en 
espèces effectives variant entre 25 et 30 ‘/, du montant. 


{ 5. — Cour D'OBIL SUR L'HISTORIQUE DES BANQUES 


Dans ce petit ouvrage, que nous nous sommes efforcés, 
tout en le rendant aussi complet que possible, d'établir 
suceinct, commocle et pratique, nous ne pouvons qu indi- 
quer à très grands traits les étapes progressives fournies 
dans le monde par le commerce de l'argent, depuis les 
premiers jalons jusqu'au prodigieux développement mo- 
derne. 

Sans remonter pour l'instant plus loin que Babylone, 
notons une des plus curieuses manifestations du com- 
merce de l'argent, qui fut, ainsi qu'on va le voir, mar- 
quée d'un caractère divin, manifestation qui justifie on ne 
peut mieux le proverbe : il n’y a rien de nouveau sous le 
soleil. 


$ 6. — Er prEu Sauas 


C'est en effet sous l'égide protectrice du dieu chaldéen 
Samas, ou dieu Soleil, et en son nom, que fonctionna 
sur terre une puissante corporation sacerdotale qui, pen- 
dant plus de trois mille ans, fit des opérations financières 
et des affaires commerciales de tout genre : prêts d'ar- 
sent, affermages de terres, locations de maisons, etc., le 
tout d'après un tarif spécial et des mesures à son usage, 
appelés : « taux, intérêts et mesures du dieu Soleil ». 
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C'est à M. Opper, de l’Institut, qu'est due la découverte 


des curieux détails suivants, extraits d’un mémoire très 


développé, lu à l’Académie des Sciences (septembre 1895) 
et relatif à Samas, dieu de la ville de Sippara, sur l'Eu- 
phrate, et dieu si grand propriétaire qu'à Sippara on na 
trouvé aucun contrat de vente de terrains, tandis que les 
documents de cetle nature abondent en Mésopotamie. 

Pour mesurer ses terrains, le dieu se servait, comme 
marque et désignation, d’un cor ou tonneau représentant 
50-000 aunes carrées à Sippara, tandis que ce même ion- 
neau équivalait à 54.000 à Babylone. Pour chaque ton- 
neau de superficie, le fermage se payait au moyen d'un 
certain nombre de tonneaux de blé variant pour chaque 
parcelle de terrain de 30 à 3. 

Chaque année on établissait un tarif général. Le dieu 
n'achetait que les choses imposées À Sippara, car étant 
assujebties à impot, elles ne se donnaient point : Briques, 
fer, matières fabriquées avec des essences de bois, che- 
vaux, etc. Les autres, c'est-à-dire celles qui ne payaient 
pas d'impôt — blé, fruit, dattes, vins, boissons fermen= 
tées, volailles, bœufs, moutons, ete. — Jui étaient don- 
nées comme prestation et il les revendait ou s’en servait à 
son tour comme paiement libératoire. Toutes les branches 
de commerce étaient représentées dans les transactions 
de cette vaste Société Limited, sauf le commerce des es- 
claves, car elle traitait aussi bien avec eux qu'avec les 
hommes libres, mais jamais elle ne traitait d'eux. 

I faut croire que cette puissante corporation était assez 
bien organisée, puisqu'elle a duré trente siècles et que pa- 
trons, sociélaires, administrateurs, employés et clients 
élaient satisfaits les uns des autres pour avoir nésocié si 
longtemps ensemble. 

















DE BABYLONE A LA BANQUE DE FRANCE IQT 





Nous aurions grand besoin d'une petite visite du dieu 
Samas. 


$ 7. — Dr Baprrowe à La Banque DE FRaxcE 


À part cette origine presque antédiluvienne, on trouve 
… les premiers banquiers, sinon les premières banques, 
. parmi les érapézites de Grèce, les argentariü de Rome. 
mais il faut arriver jusqu'au xu° siècle de l'ère chrétienne 
pour constater la fondation du premier établissement de 
banque connu, celui des Templiers qui date de 1118. En 
effet, les Templiers recevaient des dépôts, prêtaient sur 
immeubles et sur objets mobiliers, et même à découvert 
sur la moralité des emprunteurs, princes ou marchands, 
et fournissaient des lettres de change sur toutes les places 
du monde connu. On sait comment finit cet ordre cé- 
Ièbre dont les chevaliers furent dépouillés, en France, au 
profit du Roi faux-monnayeur Philippe-le-Bel (1312). 
C'est dans ce même xn° siècle que fut fondée la pre- 
mière banque proprement dite, celle de Venise, composée 
bientôt de trois établissements saccessivement constitués : 
le Monte Vecchio, le Mont: Nuovo et le Monte Novissimo. 
- Cette banque célèbre peut donc être considérée comme 
l'ancêtre de nos établissements de crédit modernes. 
Disparue en 1797, avec la République qui l'avait fon- 
dée, elle servit de modèle aux banques de Barcelone, de 
Gênes, d'Amsterdam, de Hambourg, de Nuremberg, de 
Stockholm... Quant à la France, tandis que les banques 
prospéraient partout, rendaient partout des services et 
activaient la marche de la civilisation, aucune de ces 
utiles institutions n'existait encore lorsque éclata tout à 
coup la fameuse et légendaire Banque de Law 1716- 
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1720), suivie, soixante ans plus tard, de la Caisse dEs 
compte (1776-1793). 

Quelques rares établissements de banque s'installèrent 
ensuite à Paris et en province jusqu'à ce que fut créée là 
Banque de France, mais ce que l’on ignore, assez géné 
ralement, c'est que dès l’année 1608 un projet de Banque, 
conçu et élaboré par Pierre de Fontenu, avocat au Parle: 
ment, fut approuvé solennellement, en plein Conseil 
d'Etat, le 20 décembre, par Henri IV. 

Bien que ce ne fut là qu'un projet, que l'incertitude 
déplorable et le désordre permanent, qui régnaient à 
cette époque dans notre élat social, empêchèrent malheu- 
reusement de mettre à exécution, il est intéressant de le 
rappeler et de ne pas le laisser tomber dans l'oubli, car il 
établit — comme hélas ! pour tant de bonnes idées que 
nous semons au vent, dont nous ne savons pas profiter el 
dont d’autres s'emparent pour nous les repasser ensuite, 
nous transformant ainsi d'inventeurs stériles en importa- 
teurs attardés — que si ce projet füt né, nous eussions 
devancé d’un an la Banque d'Amsterdam fondée en 1609 
et de soixante-six ans la Banque d'Angleterre fondée en 
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UN PROJET DE BANQUE DE FRANCE SOUS ÉPEINRI TV 


Le projet de Pierre de Fontenu faisait de la Banque une 
banque essentiellement de dépôt et de prêt sous caution 
cb, subsidiairement, une banque de prêts sur gages. 

Le capital était de r.500.000 livres, ce qui représente 
environ dix millions de francs actuellement. On admettait 
le principe des succursales en province. L'intérêt variait, 
Suivant quatre bourses, entre 6 et 12 °/,, avec des condi- 
tions d'autant moins aYantageuses pour le déposant que 
l'intérêt était plus élevé. Ainsi, la quatrième bourse, dont 
le taux d'intérêt était de 19 °/5: n'était que viagère. 

Capital social et dépôts devaient être employés exclusi- 
Pen en préts. Ces préts offraient aux emprunteurs 
d'autant moins d'avantages que Je taux en était plus élevé. 
Ainsi, pour les emprunts à ro °/,, les arrérages versés 
pendant 55 ans étaient iinputés sur le capital et opéraient 
un amortissement qui le réduisait de 25 ‘/o> et pour les 
Spin ro 0 de 50 ’/o. Les intérêts échus et non 
Payés étaient capitalisés et produisaient 6 0/0. 

La Banque avait trois sources de bénéfices : r° la diffé- 
rence entre l'intérêt servi à ses déposants et l'intérêt EXISÉ 
de ses débiteurs : 2° le premier semestre d'intérêts qu'elle 
son début, à retenir aux déposants : 
9° une Commission prélevée sur le mouvement des fonds, 


CE Qui, à partir de I; /,; S’abaissait proportionnelle 
Ment à l'import 


lance des dépôts et des prèts. 


Élait autorisée, pour 
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La Banque prêtut aussi sur gages, mais Jusqu'à 
300 livres au maximum (environ mille francs actuelle 
ment), pour un an seulement et sur nantissement d'une 
valeur supérieure d'un tiers au capital versé. L'intérèt 


\ 


payé par l’emprunteur était de 8 = Do 
Voici des extraits des statuts de ce remarquable projet 
pour l'établissement d'une banque générale qui sera qua 
difiée BANQUE DE France, par le moyen de laquelle la con- 
dition, tant des créanciers que des débiteurs, sera rendue 
beaucoup meilleure à l'avenir qu'elle n'est à présent. 


CONDITIONS EN FAVEUR DES CRÉANCIERS 


ARTICLE PREMIER 


Ladite Banque sera composée de plusieurs bourses qui ren- 
dront divers intérêts aux particuliers qui y mettront leurs 
deniers à profit, lesquels intérêts seront réglés à peu près de 
ce qui est permis par l'ordonnance de la Rente consttuce 

2 ; 7 : 
[6 ; 0} ] où usitée entre marchands fréquentant les foires de 


Lyon en fait de change, mais sous des conditions toutes plus 
favorables en quelque chose que celle de ladite Rentie et dudit 
change. 

ART. 2 


La première desdites bourses sera de 6 °/, par chacun an, 
dont les conditions seront telles que le créancier pourra retirer 
son principal avec ses intérêts dùs et échus à proportion de 
temps. . et seulement en avertissant trois mois devant; et la 


Banque, au contraire ne pourra faire le remboursement dudit 


principal contre le gré dudit créancier. 
2 
ART. 3 


La seconde desdites bourses sera de 8 °/, par chacun an, 
dont les conditions seront telles que le créancier pourra retirer 
son principal avec ses mtérêls dûs et échus à proportion de 
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. Lemps... en avertissan£ trois mois devant: mais aussi, ladite 


Banque pourra faire remboursement du principal toutes fois 
et quantes, et non toutesfois. auparavent le premier quartier 
expiré. 

ART. 4 


La troisième desdites bourses sera de 10 1/,.. le créancier 
ne pourra retirer son principal contre le gré de ladite Banque, 
lequel toutes fois, ensemble ses héritiers et ayant causes joui- 
ront desdits intérêts jusqu'à ce que la Banque passe le rachat 

du principal ; et cette Banque, au contraire, pourra faire le 
remboursement dudit principal, à sa discrétion et volonté, 
après toutes fois le premier quartier expiré. 


ARTD 


La quatrième desdites bourses sera de 12 9%... Le créancier 
ne pourra relrer son principal de ladite Banque contre le gré 


-d'icelle... L'intérêt ne sera que viager. 
I 


CONDITIONS POUR LES DÉBITEURS 
DE LADITE BANQUE 


ART, 8 


Tous les deniers qui seront confiés à ladite Banque, ne 
seront employés à autre effet qu'à les reprèter à ceux qui en 
auront besoin. 


CONDITIONS COMMUNES, TANT AUX CRÉANCIERS 
QUE DÉBITEURS DE LADITE BANQUE 


ART. 10 


D'autant qu'il est nécessaire que tous les deniers qui se 
mettront à profit en ladite Banque soient reprêtés.. et qu'il 
est impossible qu'un tel négoce se puisse faire et exécuter 
sans de grands frais, eu égard au grand nombre de commis, … 


A SR TL 
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seront pris par les administrateurs de ladite Banque... des 
droits selon ce qui ensuit. 


C'est assavoir : 

Depuis trois cens livres et au-dessous jusqu’à quinze cens 
livres exclusivement, quatre denier la livre. 

Depuis quinze cens livres inclusivement jusqu à trois mil : 
un pour cent, comme de cent livres, vingt sols. 

Depuis trois mil livres jusqu'à quinze mil : six livres pour 
mil. 

Depuis quinze mil jusqu à trente millivres, quatre livres 
pour mil livres. 

Et depuis trente mil jusqu'à l'infini, quarante sols pour 


mil livres. 


ART. 17 


Sera fait un fonds par ledit Fontenu et ses associés, entre= 
_preneurs de ladite Banque, pour celle qu'ils établiront en la 
Ville de Paris, de la somme de quinze cent mil livres, et pour 
les autres villes où la Banque s’établira, à proportion. 


ART. 18 


Ledit premier fonds de quinze mil livres de principal et 
intérêts qui en proviendront ne pourront être saisis ni arrêtés 
pour dettes particulières desdits entrepreneurs hors le fait de 
ladite Banque ; pour quelque cause qu’elle soit créée, servant 
celle de quinze cens mil livres de caution et assurance spé= 
ciale des prêts qui se feront à ladite Banque. 


ART. 19 


Toutes personnes, soit nobles ou autres, non comptables, 
seront indifféremment reçues en l'administration de ladite 
Banque en contribuant audit premier fonds de quinze cens 
mil livres, sans que pour ce déroger à leurs états, qualités et 
prérogatives, ny arguer ladite administration incompatible 
avec leurs offices et charges, étant icelle Banque établie pour 
le bien et commodité du public. 
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ART. 20 


Les intendants et associés à l'administration de ladite 
Banque préteront le premier fonds de quinze cens nul livres 
à tous ceux qui en auront besoin, et ce, à la raison et aux 
conditions de celles des quatre bourses précédentes destinées 
pour les débiteurs de ladite Banque, telle que chacun desdits 


débiteurs voudra choisir, en baïllant par eux bonne et suffi- 
sante caution. 


ART."2\1 


Ladite Banque sera tenue de prèter sur gages à chacun du 
menu peuple qui l'en requerra jusqu'à trois cens livres et 
non plus, si bon ne lui semble, en payant l'intérêt dudit 
prêt à la raison du denier douze. et à la charge de rem- 
bourser et rendre le principal de l'emprunt dans un an et, en 
ce faisant, suflira que lesdits gages excèdent en valeur le 
tiers dudit emprunt, comme pour prèter irois cens livres, 
que les gages vaillent et soient estimés quatre cens livres. 


ARM 22 


S'il y a intermission de payer l’intérèt dudit emprunt pris 
sur gages de quartier en quartier ou que le remboursement 
de la dette ne se fasse après ledit temps d’un an, le gage sera 
vendu par autorité de justice au plus offrant el dernier 
enchérisseur. 


ART. 20 


L'intendant de ladite Banque pourra aménager les condi- 
lions tant des créanciers anciens que des débiteurs d’icelle, et 
pour cet ellet, ouvrir tout autant de bourses et icelles condi- 
üonner comme il verra bon être au bien commun de tous, 
après toutes fois que lesdites conditions auront été proposées 
au Conseil. 


(Signé) : Forex. 
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Les présents articles ont été vus et arrêtés par le Roi en 
son Conseil, à la charge que ledit Fontenu présentera À 
Sa Majesté personnes solvables qui s'obligeront à faire le 
fonds de ladite somme de quinze cens mil livres aux condi- 
tions déclarées par le 16° desdits articles, et, en ce faisant, 
l’édit et autres lettres nécessaires pour l'établissement de 
ladite Banque seront expédiés et délivrés audit Fontenu. 

Fait au Conseil d'Etat du Roi, tenu à Paris le 20° jour de 


décembre 1008. 


Qui ne voit combien il est regretiable qu'un pareil 
projet n'ait pas été exéculé ? Qui pourrait mesurer les con- 
séquences incalculables qui en seraient résultées ? Grâce 
à lui, un organe central, un régulateur, eüt fourni au sys 
tème financier de l’ancien régime une force, une méthode 
qui lui faisaient défaut. L'influence des administrateurs 
de la Banque, qui depuis un siècle rendit tant de services 
à la France, se fût exercée deux cents ans plus (ô£ et eüt 
mis un frein aux querelles de religion, de politique et de 
classes qui sévissaient alors, rongeaient, décimaient, atros 
Phiaient le pays tout entier et dont nous voyons malheu- 
reusement aujourdhui comme un reflet, encore trop 
intense puisqu'encore aujourd'hui, bien que dans de 
moindres proportions, nous voyons la fortune de la France 
négligée et compromise par des querelles du même genre 
et par des systèmes aussi subyersifs qu'insensés, germés 
dans des cervelles socialistes, ou soi-disant telles, mais 
bien plutôt égoïstes, arrivistes et ignorantes. 

N'eût-il pas été regrettable de laisser dans l'oubli un 
projet, qui, tout en n'ayant pas été mis en pratique, n'en 
constitue pas moins, pour la Finance française, une sorte 
de titre de noblesse et de droit d’antériorité ? 




















CHAPITRE XI 


LES BANQUES DE L'ANTIQUITÉ 


$ 1. — Inpe — Cine — Ecxrre — Are 


L'origine des Banquiers fut le commerce des métaux, 
commerce qui à commencé dans l'Inde et dans l'Extrêéme- 
Orient. 

Dés l'an 2250 avant l'Ere Chrétienne, il est certain 
qu'il devait y avoir des banquiers en Chine puisque les 
Chinois pratiquaient un sysième de circulation qu ils 
avaient inventé et qui n’aurait pas pu fonctionner sans 
banquiers. En ce qui concerne les billets de banque chi- 
noïs, nous renvoyons nos lecteurs au chapitre consacré à 
la Banque de France et aux billets de banque. 

Le commerce des métaux était pratiqué en Egypte au 
moyen de lingots d’or en forme de briques et de disques, 
dont le poids était établi et vérifié par des Officiers du 
Poids public. | 

Les Egyptiens donnèrent au mot or la signification gé- 
nérique que nous altribuons au mot argent. En d'autres 
termes, pour eux, l'or embrasse l'argent, tandis que pour 
nous, c'est l'argent qui embrasse l'or. La raison de cette 
différence réside dans le fait que les Égyptiens employèrent 
comme monnaie d’abord l'or, tandis que chez nous, c’est 
Ja monnaie d'argent qui a précédé la monnaie d’or. C’est 
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ce qui explique que les Egyptiens aient appelé l'argent : 


or blanc (net nub), à peu près comme nous appelons: 
argent blanc, la monnaie qui ne comprend pas d’or. 

En Egypte, en Chaldée, en Assyrie, les métaux précieux 
s'échangeaient, avant l'invention de la monnaie métall= 
que, au poids qui servait d’étalon pour la valeur des mar- 
chandises : ces métaux constituaient ce que nous entendons 
aujourd'hui par les espèces. 

Il est plus que probable que les premières monnaies 
métalliques frappées furent fabriquées par les Asiatiques, 
bien qu'Hérodote prétende attribuer cette invention aux 
Lydiens. 


$ 2. — MOoNNAIES BIBLIQUES 


Tout le monde a dans la mémoire plusieurs passages de 
la Bible où il est question de transactions monétaires : 
Abimelech disant à Sarah qu'il a donné à son père mille 
pièces d'argent; Abraham achetant la grotte de Mach- 
pelah {oo shekels d'argent «ayant valeur de monnaie 
« courante chez les marchands » ; Joseph vendu par ses 
frères pour vingt pièces d’argent… 


$ 3 ASSYRIE — (GRÈGCE 


Existait-il des marchands de métaux précieux au temps 
d'Agamemnon ? L'archéologue Schliemann le croit, caril 
a trouvé dans les tombeaux de l’acropole de Mycènesun 
trésor qui donne lieu de le penser. 

On voit au British Museum de Londres une collechon 
de trois ou quatre mille briques monétaires. Ge sont des 
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tablettes d'argile IQ ES et carrées que les Assyriens fai- 
saient cuire, après y avoir écrit des reçus, lettres de 
change, reconnaissances, afin de les conserver. Ces pré- 
cieux restes prov iennent d’une maison de banque de Ba- 
bylone, la maison Egibe et fils, sous le règne de Nabucho- 
donosor, et portent sur une période de quatre-vingt-trois 
ans. 

Il est même probable que cette maison de banque, qui 
changea plusieurs fois de raison sociale, remplissait à Ba- 
bylone le rôle de Banque d'Etat, car une des tablettes, 
datée du mois d'Elul, 14° année de Nabopolassar, se rap— 
porte à un prèt fait par le Roi à diverses personnes. 

Quant à l'intérêt, il était toujours fort élevé, soit que 
le prêt ait été gagé par des propriétés immobilières, soit 
qu'il l'ait été sur des valeurs mobilières. 

Ainsi, sur l’une de ces briques l'intérèt de douze demi- 
manas prètés pour un an est de un maneh un shekel d’ar- 
gent par mois payables chaque mois. Or, comme le maneh 

valait 5o à 60 shekels, l'intérêt atteignait 100 °/, l'an. 

La lettre de change était usitée par les banquiers grecs, 
appelés trapezisles, detrapeza, table, étymologie commune 
au mot banquier à à peu près dans tous les pays : à Rome, 
mensarü de mensa, table; plus tard, en Italie, bancaru 
et banco, de banco, table, tréteau, banc. 

Le père de Démosthène avait placé une partie de sa 
fortune chez un trapéiste. Les trapézistes athéniens 
étaient les plus puissants financiers de la Grèce. Le plus 
ancien qui soit mentionné ae les auteurs grecs est Philos- 
trephanos, de Corinthe. C'est chez lui que Thémistocle 
déposa 70 talents, somme équivalant à environ 
400.000 francs de notre monnaie actuelle. 


LES BANQUES DE L'ANTIQUITÉ 


$ 4. — Roue 





À Rome les Argentaria (banques) étaient établies sur 
le Forum. On jes mentionne dès 308 avant l'Ere Chré- 
üenne. « Phormion, rends-moi le service d'aller au Fo- 
&rum — dit le Phormion de Plaute — et de donner 
« l’ordre de porter cet argent à mon crédit ». 

Cicéron parle, à plusieurs reprises, des banquiers el 
lettres de change. 

Lorsque Les plébéiens se mirent en grève sur le mont 
Aventin, leurs motifs n'étaient autres que la faim et la 
misère. 

En effet, les malheureux étaient affamés par les exac- 
üons des patriciens qui, solidaires entre eux, s'entendaient 
pour les ruiner en leur prêlant l'argent dont ils avaient 
besoin, à des taux formidablement usuraires. Mais leur 
effort resta stérile, car ils se laissérent enjôler par la jolie 
et ingénieuse fable des Membres et lEslomac, que vint 
leur débiter Menemius Agrippa. 

Les premiers siècles de la République de Rome ne 
furent qu'une lutte perpétuelle entre le capital et le tra- 
vail, entre l’usurier et le peuple. En vain, une loi, que fit 
voter, en 414, le tribun Ganucius, limita-t-elle à 10 , 
le taux de l'intérêt, Comme toute loi contraire À la liberté 
des transactions, c'est À peine si elle put être appliquée, el 
ce ne fut qu'à partir de César et sous les Empereurs que 
furent prises des mesures rationnelles et efficaces contre 
l'usure. 

Pibère ouvrit une banque de prèt gratuit; les Antonims | 
fondèrent des banques Qui prêtaient sans gages aux paur 
vres à 4 °/, ; Pline appelle 5 à 6 ovum intérèt honnête et 
Perse le considère comme modérée. 








LES GRANDS BANQUIERS FLORENTINS 


$ 5. — Jusrins; LE CHRiSrANISMUE 





Sous l'influence du Christianisme, qui seul comprit le 
rôle humanitaire de l'argent, établit et appliqua utile- 
ment pour tous son emploi légitime ‘, Justinien établit 
une échelle de prix suivant l’état des prêteurs et des em- 
_prunteurs. Les grands et les nobles ne devaient prendre 
que 4 °/,; les particuliers 6 /,, les commerçants, 8 °/. 
Des paysans nul ne pouvait exiger plus de 5 °/. 


$ 6. —— Les GRANDS BANQUIERS FLORENTOS 


Jusqu'à la Renaissance, jusqu'à ce que les Franciscains 
vinssent donner l'exemple de l'emploi qui devait étre fait 
de la richesse et appliquassent leurs doctrines par leurs 
fondations, l'incertitude et l'injustice ne cessèrent de di- 
viser le monde en affameurs et affamés. 

Rendons cependant un hommage en passant à l'élé- 
gante époque florentine où les banquiers grands seigneurs 
formèrent une admirable aristocralie, peinte en quelques 

traits par M. Emile Gebhart : 

(Emmanuel Rodocanachi fut, verslenrilieu du xvr° siècle, 
| un notable changeur, c’est-à-dire un banquier de la ville 
de Florence. Son comptoir s'ouvrait dans lombre fraiche 
du Mercato Vecchio, tout près de l'Or-San-Michele illustré 
par les sculptures d'Oscagna; son hôtel du Lung’ Arno se 
réchauffait au soleil d'hiver : sa villa, à mi-côte de Fiesole, 
étalait, parmi les cyprès et les cèdres, des corbeilles de 
L0SeS, armes parlantes et embaumées de sa famille. Les 
Rodocanachi étaient d’origine hellénique. Es entrèrent, au 


1 Voy. chap. vin, $5. 
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temps de la croisade, dans le difficile commerce des mon- 
naies chrétiennes et sarrazines, et devinrent renommés 
dans tout le Levant pour leur loyauté et la sûreté de lems 
balances. Les grands banquiers florentins, les Peruzi, les 
Bardi, les Médicis, les attirèrent peu à peu en Jitalie. Peu 
à peu aussi ils se répandirent dans toute la chrétienté lt: 
tine et ereflérent des roses en toutes les métropoles de l'in: 
dustrie et de l'argent. En effet, sous Cosme I*, grand-duc 
de Toscane, le chef de la maison florentine, Emmanuel, 
état un lettré délicat, passionné pour l'histoire morale de 
l'Ttalie, curieux d'érudition précise, hôte assidu des bi- 
bliothèques savantes, qui donna à ses contemporains Je 
spectacle rare d’un banquier écrivain. Ses recherches 
allaient de préférence à l'étude des mœurs, aux figures 
singulières ou héroïques, aux conditions de vie imposées 
par l’histoire à certains groupes mal connus de la socicté 
italienne : il décrivit la destinée tragique de Rienzi, un 
des plus pitoyables réveurs de république ou de déma- 
gogie que le monde ait connu : il raconta les grandes mi- 
sères du ghetto romain, de cette juiverie douloureuse qui 
ne trouvait un abri contre la haine de la populace que 
sous la main du Pape ; il montra, d'après d’authentiques 
archives, l'infinie détresse de ces esclaves que les erandes 
cités marilimes, en rapport constant avec l'islamisme, 
employaient au service de leurs galères, achetaient et re- 
rendaient au poids, malgré l'Evangile ». 





tt Adi 





CHAPITRE XIL 


D'ANBA NIQUE" D'ÉNRR'ANICIE, "I 


Sr. —RONDATION 


Après plusieurs transformations successives (Banques 
de Dépôt, de Dépôt et d’Escompte, de Dépôt et d'Emussion), 
ce sont aujourd'hui les grandes banques et les Etablisse- 
ments de Crédit qui concentrent de plus en plus les af- 
faires de finances, de bourses commerciales et industrielles. 
Parmi elles la Banque de France a tous les droits à la place 
d'honneur : de toutes les institutions créées depuis la Ré- 
volution, la Banque fut et demeure la plus solide. Le 
fut vaut la peine d’être noté, ainsi que cet autre : que de- 
puis sa fondation par Bonaparte, en l'an VIT, c’est elle 
qui à usé le moins grand nombre de fonctionnaires; et ce 
troisième enfin : que le gouverneur de la Banque de 
France est le seul fonctionnaire qui, tandis que la France 
changeait neuf fois de régime, subsista, après chaque ré- 
Yolution où évolution, au régime remplacé. 

Fondée en 1800, au capital de 30 millions, sans aucun 
monopole, le privilège d'émettre des billets de banque lui 
fat concédé par la loi du 24 germinal an XI (18038), en 
méme temps que son capital était porté à 45 millions et, 
en 1806 seulement, fut créé par l'Empereur le poste de 
SouYerneur de la Banque de France, qui eut onze titu— 
Rires, depuis Crétet jusqu'à M. Pallain, gouverneur ac- 
tuel et digne successeur d'une illustre lignée. 
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(9. INSTALLATIONS SUOGESSIVES 


La Banque de France s'installa d’abord dans l’ancien 
couvent de l'Oratoire, désaffecté par la Révolution. Mas 
elle déménagea bientôt et transporta son siège dans la mai- 
son Massiac, qui était située place des Victoires, à l'angle 
de la rue des Fossés- Montmartre, aujourd'hui rue d'Abou- 
kr, et quele percement de la rue Etienne-Marcel a fait dis- 
paraître. Enfin, en 1808, la Vieille Dame—alors si jeune— 
établitses pénates à l'Hôtel de La Vrillière, d’où elle délogea 
PImprimerie Impériale, et où elle se trouve encore aujour- 
d'hui... Mais peut-on citer ce nom de La Vrillière sans rap- 
peler, au moins en quelques mots, l’histoire si pittoresque 
du somptueux hôtel bâti en 1635 sur les dessins de Man- 
sard, pour Raymond de La Vrillière, secrétaire d'Etat? 

En 1505, l'hôtel fut vendu à Rouillé, maître des re 
quêtes et l’un des fermiers des postes ; en r713, sa veuve 
le cédait, pour la somme de 574.000 livres au comte de 
Toulouse, grand amiral de France, fils légitimé de 
Louis XIV et de M"° de Montespan ; à sa mort, en 179%; 
le duc de Penthièvre, son fils, en hérita. C’est là que véont 
quelque temps sa belle-fille, la malheureuse princesse de 
Lamballe. Le duc ayant émigré et étant mort à l'étranger, 
l'hôtel fut confisqué, la République l’incorpora au do- 
maine national, ÿ installa son Imprimerie, qui fit place, 
ainsi que nous venons de le dire, à la Banque de France, 
dont un des premiers soins fut de faire aménager les sous: 
sols sur le modèle de ceux de la Banque d'Angleterre. 


$ 3. — Une visrre à ra Baxove De France 


Par une amusante coïncidence, l'Hôtel de la Vrillière 
alectait d'abord une forme assez irrégulière, se rappro- 
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UNE VISITE À LA BANQUE DE FRANCE 


1e 
(e} 
SI 


chantbeaucoup — est-ce par l'influence occulte à travers les 
siècles des trapezistes grecs? — d’un trapèze. De successifs 
-agrandissements régularisèrent l'Hôtel devenu aujourd'hui 
À peu près carré. Est-ce, de même, en souvenir de son pre- 
mier propriétaire, que l’étroit escalier qui conduit aux fa- 
-neuses caves de la Banque de France est en vrille? Nous 
n oSons ni le croire ni insister. Prenons le néanmoins, cet 
escalier, nON sans admirer sa solide construction tout en 
pierrede taille jointes au ciment romain et défiant la pioche 
_k plus solide. De plus — et c’est à dessein — il est telle- 
. ment étroit qu'une seule personne y peut passer de front. 
Ÿ Arnivés au bas de ce sévère cohimaçon, nous buttons 
contre une formidable porte bardée de fer. Cette porte 
essemble — si j'ose hasarder cette com paraison — à Cadet : 
Roussel, en ce sens qu'elle est fermée par trois imposantes 
- Serrures, qui ont chacune trois clés magistrales déposées 
| chez trois hauts fonctionnaires : le gouverneur, le cais- 
Set principal et le contrôleur principal. Pour ouvrir cette 
Porte, mieux défendue que celle devant laquelle aboic 
} Minos, il faut donc trois clés, enfermées dans trois caisses 
* dilérentes. Ces trois clés, grâce À une bienveillance aussi 
Spéciale que personnelle et exceptionnelle, ayant été ob- 
fenues, tournèrent et la porte ira. 

Entrons donc. 

Minute ! 



















Après cette première porte, il y en a une deuxième, — 
une troisième et une quatrième, toutes les quatre cui— 
'assées et munies d'énormes verrous en acier qui ne glis- 
nr ‘Me sous l’action des trois serrures à trois clés. 
‘ Enlin, NOUS pénétrons dans les fameuses caves où l'or 
à les bijoux quelles renferment atteignent toujours plu- 
 S milliards de francs comme valeur intrinsèque. 
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a porte desquels des ét 


Voici les colfres de plomb sur l 
ans chaque caisse: 


quettes indiquent la somme contenue d 
Ouvrons-en une, voulez-vous ? 
Regardez ces petits SACS : chacun d'eux renferme 

10.000 francs en or monnayé. 

Dans d'autres coffres sont dépos 
différentes dimensions appartenant 
changeurs, voire à de prévoyants SOUVErAINS. 

Quant aux diamants, aux bijoux, dont la Banque as 
cepte le dépôt moyennant un droit de garde de 1 Îr: 20 
par mille francs de valeur et par an, mais pas au-dessous 
de cinq mille francs de valeur, ils sont placés, avec les 
titres sur lesquels il a été fait avance, dans la grande salle 
appelée la « Serre », parce qu'elle ressemble assez; en 
effet, à une grande serre avec ses armoires de glace Wan 
parente reliées par des montants en fer, car, afin d'éviter 
le danger d'incendie, il n'y a pas un pouce de bois. Gette 
serre renferme parfois, à elle seule, pour plus de trois 
milliards de valeurs. 


és des lingots d'or de 
à des banquiers, des 


$ 4. — Daxcrr D'INGENDIE 
En ce qui concerné le danger d'incendie, voici les pré 
cautlons prises. 

D'abord, dans l'immeuble lui-même, les portes de se= 
cours, les prises d'eau, les robinets, les pompes, les ré- 
SEINOITS sont nombreux et toujours prèts à fonctionnel 
cn à instant vérifiés par des manœuvres exéCU 
tées par des p iers famili ; 1llag 

. . nnpies familiers avec tout l'appareillage: 

vi au n est employée comme secours que pour la 
ne de op qui se trouve au-dessus du sol. Pour 

es caves, l'e ’ des : di 
aves, Peau pouvant détruire les-papiers qui ) sont 
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renfermés — entre autres, les coupures de réserve — on a 
recours à un système fort ingénieux : à l’aide d’un ressort 
électrique, on ouvre instantanément des écluses livrant 
passage à une quantité de sable suffisante pour remplir 
toutes les caves en quelques minutes. Tout l'hôtel pour- 
rai brûler jusqu'aux fondements que les valeurs en- 
fermées dans les sous-sols ne courraient aucun danger. 

Fort heureusement, et grâce à ces habiles précautions, 
le feu n’a jamais pris à la Banque. 

Reste un autre danger : le vol. 


SD DANGER DE VOL 


Tout invraisemblable que cela soit, la Banque fut volée 
de 250.000 en or, en pleines caves, pendant la manipula- 
tion des sacoches remplies de pièces d'or. Comment, par 
qui ? On ne l'a jamais su. Le vol fut découvert lorsqu'on 
louva, le 9 septembre 190%, deux sacoches éventrées. 
Dans l'une manquait un sac contenant 20.000 francs en 
pièces de xingt francs, dans l'autre vingt sacs contenant 
Chacun 10.000 francs en pièces de dix francs. 

C'est le second vol qui ait été commis à la Banque de 
France. 

Le premier, qui remonte à 1837, fut plus audacieux, 
Mais ne fut pas couronné d’une si heureuse fortune. 

Un matin de décembre, M. Bouron, caissier, portant 
dans un portefeuille 1.100.000 francs en billets de 
banque, fut assailli, dans un couloir étroit, par deux indi- 
Midus qui lui sautèrent à la gorge. Il cria, se défendit et... 
Sauva la caisse. 

Depuis cette aventure toutes les précautions sont prises 
Pour rendre de pareilles attaques impossibles. 








CHAPITRE XIII 


BANQUE DE FRANCE.— II 


$ 2. — FoxcrionNEMENT 


La Banque de France est, tout à la fois, une banque 
d'escompte et de dépôt et une banque de circulation ct 
d'émission. 

Voici, d’après la loi du 2 juillet 1897, loi qui, pour la 
cmquième fois, prorogea son privilège (jusqu'au 31 dés 
cembre 1920), en quoi consistent les opérations de Ja 
Banque de France: « à escompter à toutes personnes des 
« lettres de change et autres effets de commerce à ordre, à 
« des échéances déterminées qui ne pourront excéder trois 
« mois et souscrits par des commerçants, par des syndi- 
« cas agricoles où autres, et par toutes autres personnes 
« notoirement solvables » (Art. 2). 

La Banque de France n’est pas une banque d'Etat, 
mais elle est le banquier de l'Etat, lequel, en échange du 
privilège exclusif qu'il lui accorde, bénéficie d'un traite- 
ment spécial. Le Trésor public a chez elle un compte Cour 
rant auquel il verse les disponibilités productives d’inté= 
rêts, provenant des encaissements de ses trésoriers ef 
receveurs des caisses publiques. En outre, la Banque doit 
faire à l'Etat une avance permanente de 180 millions (re 
nouvellement de 1897), avance non productive d'intérêts, 
sauf au cas où le Compte-courant du Trésor est à décou- 
vert, et pour le montant seulement de ce découvert. 
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La Banque a le droit exclusif d'émettre des billets de 
banque, payables à vue et au porteur, jusqu'au maximum 
de 5 milliards huit cent mille francs (décret du 9 fé- 
vrier 1906). 
L'encaisse métallique de la Banque est formidable. 
C'est la seule Banque où la faculté d'émission des billets 
et l'encaisse métallique soient fixées par la loi et ne peu- 
vent être modifiées que par une loi. Dans la plupart des 
Banques étrangères, soit d'Etat, comme la Banque d’Alle- 
magne, la Banque de Russie, etc., soit libres, comme 
celles d'Angleterre, d'Italie, etc., la faculté d'émission des 
billets de banque est proportionnée aux ressources dis— 
ponibles pour les garantir et les rembourser. 


Ÿ 2, — CoumENr ON DÉGAGE LE BÉNÉFICE RÉALISÉ 
EN LISANT LE BILAN DE LA BANQUE DE FRANCE 


On nous a souvent posé cette question : comment dé— 
couvrir, dans le bilan hebdomaire, publié par la Banque 
de France, le chiffre des bénéfices réalisés ? 

Voici sous quelle forme ce bilan est présenté (p. 212- 
21 9)à: 

Pour dégager, r° le bénéfice réalisé depuis le commen- 
Cement du semestre courant ; 2° le bénéfice de la semaine, 
Yoici un procédé fort simple. 

19 Déduire du chiffre de la rubrique figurant au passif : 
Escompte et intérêts divers, le chiffre de la rubrique figu- 
rant à l'actif: Dépenses d'Administration. La différence 
indique le bénéfice depuis le commencement du semestre 
Courant. 


2° Faire la méme opération appliquée au bilan de la 
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semaine précédente et déduire le second résultat du pre= 
mier. La différence indique le bénéfice de la semaine. 
1° Exemple : 
Du chiffre de la rubrique : Escomples et Intéréts divers 
(passif) 17.867.908 fr. =5, Je déduis celui de la rubrique: 
Dépenses d'Administration (actif), 5.18r.8gr fr. 15: 


17.867.903 fr. 
9.181 891 fr. 


SR ne 
12.686.062 fr. Go 


79 
19 

Ce chiffre de 12.686.06 fr. 6o est celui du bénéfice 
réalisé depuis le commencement du premier semestre de 
1007. 

2° Exemple : 

Faisant la même Opération 


appliquée à la semaine pré- 
cédente, nous trouvons : 


17.109.016 fr. 07 
9°107.193 Îr, 67 





12.038.393 fr. 00 


Déduisant ce dernier chiffre € 


le celui que nous avons 
obtenu dans notre premier exe 


mple, 
12.686.062 fr, 6o 
12.038.393 fr. Go 


nous trouvons 647.669 fr. 4o, chiffre du bénéfice 


réalisé pendant la semaine du 4 au 10 mai 1907 


e CO} 
SO — Birrets pe BANQUE 


Au sujet des billets de ] 


Panque, il est un préjugé qui 
trouve encore un cert 


ain nombre d’adeptes. C’est celui 
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qui consiste à croire que les billets détruits, par une cause 
où par une autre, les billets non présentés à ses guichets, 
constituent un bénéfice pour la Banque. C'est là une 
erreur. Ces cas sont prévus : le montant de ces billets, 
perdus ou adirés, doit finalement revenir à Etat, la 
Banque étant tenue de lui en verser intégralement la va- 
leur. 

Les billets de la Banque de France sont entièrement 
fabriqués par les soins de Ja Banque elle-même, depuis la 
pâte, à base de ramie chinoise préparée à Biercy, près la 
Ferté-sous-Jouarre (Seine-et-Marne), avec laquelle on fa- 
brique le papier à la forme, à 25 francs le kilogramme, 
sur lequel est imprimé chaque billet, jusqu'au moment 
où, réduit en fragments détériorés, les billets hors d'usage 
retirés de la circulation et redevenus pâte à 5 francs les 
100 Kilogrammes, ne servent plus qu'à fabriquer du carton. 
Les billets sont imprimés à 2 ou 4 feuilles sur le verso 
d'abord, puis sur le recto. On fait ensuite les fonds co— 
loriés, mais auparavant, chaque feuille, avant d’être coupée 
en billets isolés, est munie d'un état civil et l’objet d'une 
Comptabilité en règle. Après numérotage et découpage à 
la machine, on relève l'état civil de chaque billet, on ins- 
CH ses signes distinctifs, notés sur les registres du con 
Wôle date de sa création (en haut et au milieu du billet) ; 
numéro matricule : lettres, chiffres ou indices, qui se cor- 
teSpondent diagonalement, puis on les range en paquets 
Par série et par lettre. Une série se compose de 1.000 cou- 
pures (ou billets), numérotés de r à 1.000. Chaque série 
‘St désignée par une lettre de À À Z, moins l’[ remplacé 


par le W. 
Le 


f plus léger défaut fait considérer le billet comme 
aulé. 


6 BANQUE DE FRANCE, II 
21 


Il ne reste plus que le griffage, la signa- 
ture apposée à l'aide d'une machine à Di Se 

La Banque fabrique en moyenne 10 million 

À r an. 
a pe janvier dernier (x 907), # circulation des bllets 
de banque s'élevait à 5.026.533.055 uns - à 

Les billets annulés, soit comme fautés, soi e 
étant trop détériorés par l'usage, sont percés à “ete : 
pièce, et classés, mis de côté Jusqu'à leur Ps À 
laquelle on procède solennellement en ne 
gents, des censeurs, du contrôleur général et : i 
taire général, au moyen d'un cylindre rempli de “a : 
caustique. Mais, à la différence du système adopté par à 
Banque d'Angleterre, tant que les billets remboursés 
encore en assez bon état pour pouvoir resservir, ils son 
remis en circulation, tandis qu'à Londres, loue billet 
remboursé — même en parfait état de neuf, et eût-il : 
émis le jour même — est retiré de la circulation. On le 
conserve ensuite pendant cinq ans, puis il est brûlé. 

Grâce à cette manière de procéder, on ne voit pas de 


. “er DRE RO N- 
Mieux banknotes et les facilités de la falsification sont co 
sidérablement diminuées. 


De plus, les billets vieux ets 
naïe, des véhicules à microbes. 

Le D: Thomas Darl 
taire de Neyv-York, 
dangers de transmiss 
banque ou les pièces 
au Comité des B 
des Représentant 
de la santé 


ales sont, comme la mon- 


ington, directeur du service sani- 
qui étudie depuis longtemps les 
ion de maladie par les billets de 
de monnaie, à déclaré rÉCrNEess 
anques et de la Monnaie de la Chambre 
s, tenu à Washington, que dans l'intérèt 
publique, il était vivement désirable que les 
billets de banque Wop vieux ou sales fussent retirés aus- 
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itot que possible de la circulation. C’est surtout relative- 
ment aux maladies contagieuses que le billet de banque 
- malpropre est dangereux. 
Le D' William-H. Park, du Willard Parker Hospital, 
à fait de nombreuses expériences fort intéressantes qui 
prouvent que des billets inoculés avec, par exemple, des 
bacilles de diphtérie conservent ces bacilles pendant une 
période de temps plus où moins longue au cours de la- 
quelle ils les communiquent et les propagent. 








L'usine de Biercy a fourni en 1906 : 
| Papier à Billets de 1.000 fr. LES 734.000 billets 
4 » ÉDOD EEE 600.000 » 
ÿ » LOC AE 8.995.000 » 
Ù » HO) ME ANOUE 4.605.000 » 
Re Total. 15.024.000 billets 
Dans cette même annce, les émissions de billets ont 
& 
été de : 
: 700:000 billets de 1.000 fr. 700.000.000 fr. 
375.000 » 500 ». 187.500.000 » 
LE 0.525.000 » IGO », à à 652.500.000 » 
| 4.875.000 » Ho). 243.750.000 » 
k 124{75.000 billets 
; 


1.789.750.000 fr. 


Ia été retiré de la circulation 683 billets de 5, 2o et 
| 2 francs et 1.136 billets, d'une valeur de 126.400 francs, 
—….… <jant souffert des mutil 

On Vertu d'arré 
es retr, 
2.581,23 


ations, el Qui ont été remboursés 
tés spéciaux. 


as de 1906 sont inférieurs à ceux de 190 de 
7 billets et de 267.897.250 francs. 


La Monnaie. 
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$ 4. == Brrbrs DE BANQUE EN PAPYRUS 


On cherche toujours de nouveaux procédés pour rende 
de plus en plus difficile la falsification du billet de banque. 
Le papier employé est, on l’a vu, l’objet des sois les 
plus méticuleux. On étudie, au ministère de l'Agriculture, 
un projet consistant à monopoliser la culture du papyrus 
afin de l'employer exclusivement à la fabrication de nos 
billets de banque. 

On sait que le papyrus, le précieux papier des anciens, 
n'est plus fabriqué de nos jours qu'à Syracuse. 

La plante renommée des vieux marécages égyptiens 
croit à l'état sauvage dans la vallée de l’Anapo, rivière qu 
se jette dans la mer près Syracuse, seul endroit de l'Eu= 
rope où elle puisse se plaire : mais elle tend malheureuse- 
ment à disparaitre. 

La culture du papyrus paraît avoir été apportée en Sie 
cile par les Arabes vers le x° siècle. Les racines de là 
plante, ainsi que la moelle de la tige, sont comestibles, 
mais le principal usage est la fabrication du papier en 
papyrus. 

À Syracuse, la famille Politi possède le privilège de 
cueillir les tiges de papyrus pour en fabriquer du Pt 
pier. 

Le papyrus est coupé en disques et l’on forme avec ces 
disques deux couches superpostes de telle façon que les 
fibres de la première couche soient disposées horizontale: 
ment, et celle de la deuxième verticalement. 

On fait ensuite, avec ces bandes et couches, et à l'aide 
de colle végétale et de presses, une masse homogène et 
solide ressemblant à du papier. 

La caractéristique de cette masse est, comme nous 





| 
| 
| 





+ 


Fais 


« 
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& 1 à S 
avons vu plus haut, que les fibres du recto sont dispo— 


Sées horizontalement tandis que celles du verso le sont 
xerhcalement. 


- Le papyrus moderne n'est malheureusement pas. à 


beaucoup près, aussi fin, blanc et durable que le papyrus 


antique. 


La disposition caractéristique des fibres rend presque 


impossible la fraude et limitation du papyrus. 


Terminons la partie actuelle de notre monographie cu 
"billet de banque en indiquant les hauteurs imprévues aux- 


…. quelles on arrive en les empilant: mulle billets de mille 


francs empilés, soit un million, n’ont que dix centimètres 
d'épaisseur, dix millionsun mètre, un milliard 100 mètres : 
donc pour égaler la Tour Eiffel, il ne faudrait que trois 
nulliards. 

Quant à leur poids, un million en billets de mille francs 
pèse environ 1,780 grammes ; en billets de cent francs, 
115,500 grammes. Nous disons: environ, parce que maleré 
la similitude des feuilles de papier qui servent à imprimer 


les billets de banque, leur poids ne peut être toujours 


exactement le même, et plus ils sont nombreux, plus les 
différences se font sentir. 

Etant donné que le poids moyen d’un billet est de 
15,60, Maxime Ducamp en conclut que mulle billets de 
mille francs, c’est-à-dire un million, doit peser en moyenne 
15,660 grammes, mais ce n'est là qu'une hypothèse. 
L'expérience a démontré que cette moyenne est plus élevée, 
cest pourquoi nous avons donné le chiffre de 1*<,-80 gr. 
que la pratique démontre comme étant le plus près de la 
réalité dans la grande majorité des essais. 

La valeur du billet de Banque français est aussi solide- 
ment qu'universellement établie. 
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Voici, environ, le prix qu'on le paye à l'étranger; 


PS CE “es 


Japon AT 00:23 | Russes à © 100,77 
IEnelese. 6 ne Con IMROUITEC SN EN HOT 


CRISE CE 109,97 


Belgique 
126,98 


Italie | 0 100 205 M POTLUS A TER 
Espagne. nn 133,33 
161» 
297,90 


Suisse 
Angleterre Too, 20 MGTèce AE 
Autriche-Hongrie. . 100,45 | Républ. Argentine 
Holland C0 Ce BLESSE 00025 0700 
États Unis "100 C3 MEXIQUE 267,48 
Allemagne . . . . 100,65 
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CHAPITRE XIV 


LA BANQUE D'ANGLETERRE, — I 


SAT. MRONDATION 


On peut dire avec vérité qu'entre l'orgamisation de la 
Banque d'Angleterre et celle de la Banque de France, il 
ÿ à autant de dissemblances que de ressemblances, et que 
les unes comme les autres sont fondamentales. 

Si la création de la Banque de France est due au Pre- 
mier Consul et aux financiers qui secondaient son génie ; 
si, comme Minerve du cerveau de Jupiter, elle jaillit tout 
armée de celui de Bonaparte, bien différente fut l’origine 
de la Banque d'Angleterre. Cette origine est assez curieuse 
pour être rappelée et lorsque notre Vieille Dame prête 
obligeamment son or à la Old Lady londonienne, c’est 
signe qu'elle ne lui tient plus rancune d’avoir été fondée 
tout spécialement comme expédient financier pour per 
mettre à Guillaume [TE, qui faisait alors le siège de Namur, 
que Louis XIV avait prise deux ans auparavant, de con- 
ünuer la guerre contre la France. 

En effet, manquant d'argent pour payer son armée, le 
Roi d'Angleterre eut l’idée de recourir à l'emprunt. 

Dans ce but, un Acte du Parlement accorda « certaines 
(récompenses et avantages à telles personnes qui avan- 
Cceraient volontairement la somme de 1.500.000 livres, 
(à l'effet de poursuivre la guerre contre la France ». Ce 
fut un financier écossais, William Patterson, qui répondit 
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le premier à l'appel en formant une association de capt- 
talistes qui réunit les fonds demandés et les fournit au 
Roï en soumettant à lord Montague, chef du parti wlig 
alors au pouvoir — le plan de la banque fondée le 
1° avnil 1694. Ce plan fut approuvé par le Parlement, 
qui concéda le 27 juillet suivant, en échange du prêt, cons 
senti au taux, très modéré pour l'époque et dans les CiT= 
constances, de 8 ‘/,, une charte réunissant les souscrip- 
teurs sous la raison sociale suivante : Le Gouverneur el la 
Compagnie de lx Banque d'Angleterre, ütre légal et offi- 
ciel encore aujourd’hui, et qui n’est remplacé que dans 
la pratique courante par celui de Bank of England. Les 
garanties furent constituées par des droits sur la bière et 
sur le tonnage des navires, ce qui valut à la nouvelle 
banque le sobriquet de Banque de tonnage. 

Sa première installation eut lieu dans la maison de là 
corporation des épiciers (Grocers Hall), et si l'on peut 
dire que ses débuts furent relativement modestes, que son 
histoire fut des plus mouvementées, on doit reconnaitre 
qu'elle à depuis longtemps surmonté tout péril et attemt 
un degré de prospérité dont elle a droit d'être fière. Les 
dernières difficultés remontent au commencement du 
siècle dermier. En 1814, ses billets subissaient l’énorme 
dépréciation de 25 liv. st. par 100 liv. st. : mais dès 1828, 
le pair était reconquis !. 





1 Voir pour l’histoire de la Banque d'Angleterre: Frans, His- 
toire de la Banque d'Angleterre ; et History of the Banking of dl 
Nations, vol. I, by Henry Duxune ; eb surtout Les Banques d'Ehus 
sion, par Octave Nosr, t. I, et notre Dictionnaire Financier Internatio- 
nal, ces deux derniers ouvrages édités à la librairie Berger-Le- 
vrault et Gie. 








LA LOT ROBERT PEEL 


D PRivIrÈGEs 





Pas plus que pour la Banque de France À son 
origine, la Banque d'Angleterre n'obtint d’abord parmi 
ses privilèges celui de l'émission de billets de banque. 
Mais si la Banque de France obtint ce privilège dès 1803, 
cest-à-dire trois ans après sa fondation (loi du 24 ger- 
minal an XI). il en fut tout autrement pour la Banque 
d'Angleterre, puisqu'elle l’attend encore aujourd'hui, 

Gest qu'en Angleterre on a, et l’oneut toujours, l'hor- 
teur du monopole. Aussi, malgré efforts et tentatives 
dans le but de doter la Banque de ce privilège nécessaire, 
sinon indispensable, n'osa-t-on jamais heurter ainsi de 
front les principes de liberté dont les Anglais sont si jus- 
tement jaloux. 

Cependant, si le monopole privilégié en question ne put 
tre accordé, on parvint à limiter tellement pour les 
autres banques le droit d'émettre des billets, qu'en faut, la 
Banque d'Angleterre en exerce le monopole comme la 
Banque de France. 


























9 NA ror Rossrr Prpr. 


En ce qui concerne la circulation fiduciaire, il faut arri- 
ver, pour en trouver la réglementation, Jusqu'à la loi de 
Sir Robert Peel (Bank Charter Act, 19 juillet r884), qui 
constitue encore aujourd'hui la charte fondamentale de 
la Banque d'Angleterre. 

C'est cette loi qui Himita à £ 14 millions l'émission des 
billets, gagés par 11 millions de tres de la Dette publique 
et 3 millions de valeurs en portefeuille. Au delà, l'émission 
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ne peut ètre eflectuée que sur encaisse métallique équiva= 
lente. 

C'est aussi cette loi qui sépara, dans les services dela 
Banque, le service d'émission (Issue Department) du ser 
vice des opérations de banque (Banking Depariment), se 
paration établie pour assurer le contrôle permanent des 
faits d'émission et empêcher que le chiffre fixé ‘fût dé 
passé. 


$ 4 — Nicrssirupes 


Les vicissitudes n'ont pas manqué dans l'histoire mou 
vementée de la Banque d'Angleterre, mais elle triompha 
de toutes les difficultés grâce à la sagesse de ses adminis- 
trateurs et, surtout peut-être, à la bonne volonté, à la 
sympathie, au sentiment de solidarité des commerçants 
anglais. On ne se doutait certes guère, lorsque la Banque 
commença ses opérations avec un personnel total de cin- 
quante-quatre personnes, tous, Drirec!ors et employés, tra 
“allant ensemble dans une grande salle, de la grande et 
longue fortune qui attendait le nouvel établissement. Gi- 
tons seulement parmi les crises qui furent habilement sur 
montées, celle de 1345, où l'on fit preuve de tant d'ingé- 
miosité pour résister à la bourrasque. 

Gharles-Edouard, fils du Chevalier de Saint-Georges, 
était parvenu jusqu'à Derby, à trente lieues de Londres, 
portant l'étendard des Stuarts comme Régent pour son 
père Jacques IE, roi d'Écosse. Si près du triomphe final, 
il ne succomba enfin que par suite de l'activité du duc de 
Cumberland, mais l'alerte avait été si vive qu'une de- 
mande formidable de fonds éclata tout à coup et que tout 
le monde crut que la Banque serait forcée de suspendre 
ses paiements. 
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Les administrateurs eurent alors l'idée suivante. Ils 
envoyèrent un certain nombre de leurs employés parmi la 
foule des gens venus pour se faire rembourser leurs 
billets. Ces employés avaient été munis de billets de la 
Banque qui leur furent payés ostensiblement aux guichets 
en pièces de six pence. Cela suffit pour gagner du temps 


et pour S'approvisionner d'espèces. La situation était 
sauvée. 


$ D: — CüRIEUX BILLETS 


Ces billets sauveurs sont précieusement conservés au 
musée cle la Banque et figurent dans les albums où ils 
Yoisinent avec le fameux billet de un penny, billet dont 
l'existence n’est due qu'à une erreur d'impression et qui 
fut racheté cinq livres à titre de curiosité. 

Quant au billet — unique aussi, mais non pas dü à 
une erreur — de un million de livres sterling (25 millions 
de francs) il est encore bien plus précieusement conservé 
que tout autre | 

Notons aussi un billet de cinq livres qui ne fut présenté 
pour la première fois que cent cinquante ans après sa 
date d'émission. 

Enfin, comme pendants aux billets sauveurs, il ya les 
billets sauvés, dont l’un des plus curieux a été retrouvé 
dans le ventre d’une énorme morue prise sur la côte de 
Greenland. 


$ 6. — FABRICATION 


Il va sans dire que la fabrication des billets de la 
Banque d'Angleterre est aussi soignée, aussi surveillée que 
celle de nos billets français. 


13. 











* ou brunâtre, révèle au premier coup d'œil la falsihcæ 
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Le papier est fabriqué avec les meilleurs tissus de il 
de lin, à Laverstock, dans le Hampshire. Le procédé em 
ployé est un secret et c’est la même firme qui est chargée 
de cette fabrication depuis 1730. Chaque feuille à 16 
pouces sur 5. Aussitôt sortie de la presse, la feuille est 
coupée en deux, de façon à ce que chaque billet ait trois 
côtés non rognés et un seul coupé. 

La qualité de ce papier est unique et c'est là-dessus que 
la Banque compte le plus pour rendre les imitations dif 
ciles. 

L'encre, faite avec des peaux calcinées de raismdu 
Rhin, est bien reconnaissable à son beau noir velouté etse 
distingue de toute autre dont le reflet bleuâtre, verdatre 


üon. 

Les autres conditions de fabrication, telles par exemp 
que l'établissement de l'état civil de chaque billet, nes- 
semblent trop aux procédés employés par la Banque « 
France pour qu'il soit utile de les décrire à nouveau. 

Remarquons seulement qu'à la différence de ce qui se 
passe chez nous, les billets non remboursés profitent, non 
pas à l'Etat comme en France, mais à la Banque d'An- 
oleterre. 


œ 





> 


$ 7. — CumIOsITÉS HISTORIQUES SUR LES BILLETS 
DE BANQUE 


Le plus ancien billet de banque connu figure dans les 
vitrines du cabinet des Estampes, au British Museum de 
Londres. 

C’est un billet chinois, émis en 1450 sous le règne de 
l'Empereur Hung-Wu, de la 21° dynastie (chinoise), 
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c'est-à-dire celle qui précéda la dynastie mandchoue ac- 
tuelle, qui est la 22°. 

Gest le plus ancien spécimen d’un véritable billet de 
banque, connu en: Europe, puisqu'il est antérieur de trois 
cents ans aux billets émis par la banque de Stockholm. 

C'est d'ailleurs en Chine que fuë inventé le billet de 
| banque. environ neuf siècles avant l'Ere Chrétienne, On 
l'appelait alors, fort judicieusement : « monnaie com- 
mode ». 

La fabrication de ces ancêtres de nos bleuets et des 
Jivers anglais était tout à fait rudimentaire et grossière, et 
l'on ne se cassait pas la tête pour imaginer . comphca- 
tion de nature à rendre la Écran difficile... mais 
où la coupait aux falsificateurs et on les en prévenait obli- 
gcamment par la mention suivante inscrite en gros carac- 
tères au travers de chaque coupure : Îmiter ceci c'est lu 
mont. 

Du reste, dans tous les pays, la loi fut d'abord aussi 
rigoureuse qu'en Chine pour punir la falsification des 
billets de banque, et, en France, ce n’est que depuis la loi 
du 28 avril 1832 que la peine de mort fut remplacée par 
celle des travaux forcés À perpétuité, et que, par suite, 
l'inscription qui figure deux fois — à droite et à gauche 
— sur nos billets, fat modifiée comme suit : 

« L'article 139 du Code pénal punit des travaux for- 
cés à perpétuité ceux qui auront contrelait ou falsifié lès 
Billets de Banques autorisées par la loi, ainsi que ceux 
qui auront fait usage de ces Billets contrelaits ou falsifés. 
Ceux qui les auront introduits en France seront punis de 
la même peine ». 
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CHAPITRE XV 


LA BANQUE D’ANGLETERRE.— II 


Sr. — La Banque D'ANGLETERRE ET L Erar 


La Banque d'Angleterre n’est pas, on le sait, Banque 
d'Etat comme la Banque de l'Empire d'Allemagne; elle 
n'est pas non plus, comme la Banque de France, privilé= 
giée ni titulaire d'un monopole ; mais elle est la Banque 
de l'Etat, ce qui constitue, en fait, un précieux privilège 
autant pour elle que pour l'Etat. 

L'Etat n’est pour elle qu'un client ; il n'intervient dans 
les affaires de la Banque, ni au point de vue administratif, 
ni au point de vue financier ; le Gouvernement n'a aucun 
droit de nomination du personnel dirigeant. Comme 
toute autre banque, c’est la publication hebdomadaire de 
son bilan qui fournit les seuls éléments du contrôle de 
ses opérations et de sa situation, mais ce bilan constitue 
entre l'Etat et la Banque un lien étroit, puisque sa forme, 
voulue par la loi du 26 juillet 1844, est légalement obli= 


gatoire. 
$ 2. — LE BILAN DE LA BANQUE D ANGLETERRE 
Indépendamment de cette forme de bilan, la Banque 


d'Angleterre publie en même temps un autre bilan d'après 
l'ancienne forme, antérieure à 1844. On va comprendre 
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Vutlité et l'intérêt d'en avoir maintenu la publication 


conjointement avec la nouvelle. 
Voici d'abord l’ancienne forme : 


BILAN DE LA BANQUE D’ANGLETERRE 
23 Noyembre 1899 





: ANCIENNE FORME 


‘1 Passre 
+ Chpiil SEL ER RE 14.553.000 | 

Réserve et profits et pertes . . . . | 3.199.000 
Biéenieneul tion 28.300.790 
DSC DIN OUES 0 De AN 207.584 
Trésor et administration prie M mt 8.189.041 
Conies HErGUITE EME 38.306.353 
TORRES SE IS RER 93.306.353 

AcTir 
Dette ire dé TRES 11.019.100 
Pons pois SE ES 11.125.890 
Portefeuille et avances. . . ; 31.251.928 
Encaisse (or et argent, monnaie, hrs) : 31.913.435 
TOI ER MAÉ RS 93.306.353 


Forme voulue par la loi du 26 Juillet 14844. 
Département des opérations d’énussion. 


Passrr 


Bileis crée. ÉMOTION 46.947-785 
TG SO MENS PÉNNE PR eEe 46.947.785 


Acrrr 
Détenxeide Etat SN 11.019.100 
Rentesimmobilisées 5.784.900 
Orimonnayé CHineots EU 30.147.785 


Total Re RTE ER 46.947.780 
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Département des opérations de banque 


Passrr 
Liv. st 
Capital social. : 14.553.000 
Réserve eb profits eë pertes 3.199-090 
Trésor et administration publique . . . 8.189.o4r 
Comptes particuliers . . . . 38.856.888 
Billets à sept jours . 207.00! 
TOUL SEMI RARE EEE LA 65.009.563 
A'ertr 
Rentes disponibles (à la Banque) . . . 13.3/0.990 
Poniétemilleret avances. 1 1 LNUN" 31.257.928 
Bilietsentnésenve (NB Un 19.646.990 
Or et argent monnayés RENTE 1.705.650 
AGORA EEE ML ANT RRQ 65.009.563 


Si l'on additionne ensemble les deux totaux de la nou- 
velle forme, — celui des opérations d'émission et celui 
des opérations de banque, — on trouve ce total supé- 
rieur à celui porté sur l’ancienne forme, et l’on constate 
que cet écart est exactement représenté par le chiffre porté 
à l'actif à l’article « billets en réserve ». 

Pourquoi ? 

Parce que — et c'est là qu'est le lien qui réunit étroi- 
tement les deux bilans — le législateur a voulu, par ce 
système, aussi simple qu'ingénieux, régler les rapports 
des deux departments entre eux, non seulement par une 
méthode sûre, mais encore de façon claire et permanente, | 
au moyen d'un système de comptabilité toujours nisible: 
Grâce à ce système, grâce à ce simple rapprochement de 
chiffres, qui saute au regard dès le premier coup d'œil, | 
le droit d'émission se trouve renfermé dans des liñules 
déterminées dont il est impossible de s'échapper, quelle 
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L'ESCOMPRE ANGLAIS ET L ESCOMPTE 


RANÇAIS JT 


que puisse être habileté d'un intéressé désireux de se ré- 
lugier dans un artifice occulte quel qu'il soit. 





























$ 3. — LE vaux n'Escowprr 


S Cest donc ce stock de « billets en réserve » qui sert de 
. mesure à la faculté d’escompte. Il est admis en effet que 

ce stock doit rester toujours à un tiers environ des sommes 
portées au passif sous [a rubrique « Compte courant du 
Trésor » et « Comptes courants des particuliers ». Tombe- 
on au-dessous de cette proportion, on voit là un aver- 
tissement et l’on se prépare, si le mouvement s'accentue, 
À recourir au moyen de défense habituel de l'élévation du 
taux de l’escompte. 

Nous n'entrerons pas dans d’autres détails relativement 
au fonctionnement de la Banque d'Angleterre, celui que 
nous avons donné étant le plus si gnificatif en ce qu'il 
donne, pour ainsi dire, la clé du système d'escompte pra- 
tiqué par ce grand établissement. En effet, presque chaque 
semaine 1] est question du taux d’escompte de la Banque 
d'Angleterre, de son maintien, de son élévation ou de sa 
diminution, ce taux ayant une grande influence sur les 
marchés financiers et commerciaux du monde entier. Il 
était donc intéressant d'en expliquer le mécanisme. 


(4e — J'ESCOMPTE ANGLAIS ET L'ESCOMPIE FRANÇAIS 


. Maintenant le système d'escompte appliqué à la Banque 
d'Angleterre est-il préférable ou inférieur À celui que pra- 
tique la Banque de France ? On entend souvent soutenir 
tantôt le pour, tantôt le contre, mais la question èst presque 
oiseuse, attendu que les conditions économiques, les usages 
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commerciaux diffèrent considérablement dans les deux 
pays et établissent deux situations presque opposées. 
Tandis que chez nous la Banque de France est le pilier 
fondamental sur lequel repose notre crédit commercial, 
en Angleterre, au contraire, si la Banque refusait l'es 
compte, les joint stocks banks, qui constituent le prin- 
cipal rouage du crédit, sufliraient aux besoins du com- 


merce. 
Si, d'autre part, la Banque d'Angleterre n’a besoin que 
d'un stock métallique très inférieur à celui de notre 
Banque, cela tient à ce que les Anglais, plus avancés que 
nous dans la voie des règlements par compensation, 
exigent une moindre circulation, aussi bien fiduciaire que 
métallique : l'abondance du papier, comme l’abondance 
du métal, est beaucoup moins nécessaire que chez nous. 
gràce aux clearing houses et au chèque barré. 
Mermimons en citant, au sujet des critiques formulées 
— et parfois justifiées — contre le système: anglais ou 
contre le nôtre, l’opinion fort sage, et surtout prudente, 
de léconomiste anglais Bageot qui peut s'appliquer à 
bien des projets, plutôt révolutionnaires que réformateurs, 
proposés à la légère par des théoriciens inexpérimentés, à 
commencer par celui de l'impôt sur le revenu : « Je con- 
sidère comme puéril — écrit M. Bageot dans son livre 
Lombard Street ! — de rechercher si l’Act de 1844 est 
plus où moins parfait théoriquement. La Banque d’An- 
gleterre, telle qu'elle est, est la base de notre système 
de crédit. Or, on ne change pas un système de crédit 
qui est le fruit de longues années d'expérience, qui s’est 
plié au courant des affaires et qui s'est, pour ainsi dire. 


1 Kecax Pauz Mrusner et C°, édit., à Londres. 
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«empreint de l'esprit du monde commercial, on ne le 
«change pas, dis-je, par le simple moüf que certains 
«théoriciens ne l’approuvent pas ou que certains écrits 
«l'attaquent. La France à fait autrement : elle avait ses 
«raisons pour cela. Elle fera bien de s’en tenir à son sys- 
« lème. » 

Nous ajouterons à ce prudent avis que la France ferait 
bien aussi de se tenir à ses quatre vieilles contributions. 
Pour emprunter en la leur appliquant la phrase de 
M. Bageot, elles constituent la base de notre système 
d'impôts, qui est le fruit de longues années d'expérience, 
qui s’est plié au courant des affaires et aux besoins fis- 
caux, et qui s'est, pour ainsi dire, empreint de l'esprit du 
contribuable. On ne change pas un tel système parce que 
certains théoriciens ne l’approuvent pas ou parce que cer- 
tas écrits l’attaquent. 

Cela ne veut pas dire qu'il n’y ait pas de réformes 
bonnes à introduire. Loin de là, et l’Act de 18/44 en est 
déjà la preuve. Une preuve plus éclatante encore est 
fournie par l'organisation des clearing houses et le mé- 
camsme du chèque barré auxquels la Banque d'Angleterre 
sopposa pendant de longues années. Maintenant elle 
profite grandement d'un progrès qu'elle n'avait d'abord 
pas plus compris que la Banque de France ne le com- 
prend encore. 





CHAPITRE XVI 


CIRCULATION MONÉTAIRE ET FIDUCIAIRE 


$ 2. — Mowxvares pr PAP1ERS 


La circulation des monnaies métalliques d'une part, 
et, d'autre part, la circulation des divers papiers qui les 
représentent ou qui en tiennent lieu, constituent dans 
leur ensemble tout le mouvement de l'argent et des capi- 
taux petits et grands. Cette double circulation — double 
en apparence \seulement, car, au fond, pièce de monnaie 
ou papier, il ne s’agit que d’un élément unique, l'argent, 
pris au sens général, c'esk-à-dire valeur servant de 
mesure pour les échanges — est donc le nerf, non de 
Fintrigue, mais du commerce, de l'industrie, de la we 
sociale enfin. Suivant l'énergique expression anglaise, 
l’argent est l’épine dorsale de l'existence. 

Il est donc du plus grand intérêt de suivre dans leurs 
péréenmations de main en main, de Caisse en caisse, à 
travers le monde entier, lingots de métaux précieux, 
monnaies et papiers représentatifs d'argent. 

Dans le but de connaître la circulation monétaure en 
France, chaque année la Commission de contrôle présente 
au Président de la République un rapport concernant 
l'exercice précédent. Ce rapport, publié en brochure, est 
inséré in eælenso, au commencement de chaque année, 
dans le Journal Officiel. Pour l'exercice 1906 le rapport 
a paru dans le numéro du 14 février 1907. 


CONTROLE DE EA CIRCULATION MONÉTAIRE 290 



























$ 2: — CONTRÔLE DE LA GIRCULATION MONÉTAIRE 


Cette Commission de contrôle de la circulation moné- 
… laure opère en vertu de la loi du 3x juillet 1879 ct du 
Ë réglement d'administration publique du 31 octobre sui- 
w ant. Ses opérations se divisent en quatre groupes 

- rxénification du poids et du titre des pièces frappées au 
cours de l'exercice ; 2° vérification, de même, des pièces 
… au millésime de l'exercice antérieur prises dans la circu- 
» lation ; 3° vérification du poids d’un certain nombre de 
pièces d'or de 20 francs et de ro francs à un millésime 
quelconque et prises également dans la circulation ; 
f° vérification, de même, du titre. 

Par ces quatre services on parvient à maintenir en 
France une bonne circulation monétaire qui dépend de 
quatre conditions. La première, que l'or et l'argent 
monnayés soient fabriqués avec toute la perfection voulue, 
perfection constatée chaque année ; la deuxième, que le 
retrait, la refonte et le remplacement des pièces trop 
usées soient assurés ; la troisième, que l'invasion, toujours 
menaçante, des monnaies étrangères de mauvais aloi 
où autres que celles qui sont officiellement autorisées, 
soit empêchée ; la quatrième, que le faux monnayage, 
loujours renaissant, soit effectivement combattu. 

En ce qui concerne la fabrication de notre monnaie 
natonale, on a vu plus haut (chapitre v) à quelle 
perfection « presque idéale », suivant la jolie expression 
— nullemement exagérée — de M. de Fovillet, on est 
parvenu. Mais en ce qui concerne l'usure, à laquelle les 
monnaies sont soumises par suile de frottements conti= 
nuels, de heurts et de chocs qui leur causent une perte de 


La Monnaie, chapitre x. 
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poids — désignée sous le nom de frai — et, par const 
quent, de valeur, il est indispensable de soumettre à 
l'analyse des pièces prises au hasard dans la circulation 
et dans diverses localités afin de constater leur état. 


$ 3. — CIRGULATION MONÉTAIRE EN FRANCE EN 1006 


Dans ce but, la Commission prie le Gouverneur de 
la Banque de France de faire venir des départements, en 
le prélevant dans des centres différents, 50.000 pièces de. 
20 francs et 1.000 pièces de 10 francs. 

Au point de vue de leur origine, les 50.000 pièces de 
20 francs françaises et étrangères, mises par M. Pallain à 
la disposition de la Commission, se sont réparties de la 


manière suivante : 


ne 





Pays Nombre Poids (kilogrammes) 








France . 
Belgique 
Tales se 17, 298° 
Autriche-Hongrie. 5,193 
SUITE EEE 2,274. 

RUSSCR TETE 1,416. 

Grèce . . ë 874) 0,719 50,651.68 
Space 3 0,229 

Monaco En ) 0.038.617 

Roumanie . . . ë 0,032 199 

HU era 3 0,019-3/ 

Serbie 0,006 435 


Altérées. IT 0,065.38 


DSMIEN 





50.000 














in ce qui concerne les 42.115 pièces françaises, prises 
au hasard et appartenant à 76 maullésimes, depuis 
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1807 jusqu'à 1906, il n’en a pas été trouvé de lourdes. 
18.082 pièces bonnes, pesant 116.594,9 kilogrammes, 
ont donné une moyenne de 6,445 grammes au point de 
vue de la tolérance de fabrication, et les 21.2// autres 
pièces bonnes, pesant 136.384.010 kilogrammes, ont 
- donné une moyenne de 6.419 grammes au point de vue 
de la tolérance de frai. Les pièces légères. == au-dessous 
dé 6,406.5, limite du frai — ont été au nombre cle 
2.780 pesant 17.808,43 kilogrammes avec une moyenne 
de6,388 grammes. La moyenne générale des 42.115 pièces, 
pesant 270.74 7.340 kilogrammes, a été de 6,498 grammes. 

On voit avec quelle minutie notre monnaie est sur- 
Yeillée au double point de vue de la fabrication et de la 
circulation. Cest d’ailleurs une nécessité absolue et il 
faut reconnaître que les autres Etats apportent autant de 
soin que nous à contrôler leur monnayage et A suivre leurs 
monnaies dans leurs pérégrinations. Certains Y apportent 
mème, au gré de quelques-uns, trop de zèle, puisqu'ils 
les suivent avec un soin jaloux jusque dans nos poches. 
et ce n'est pas toujours pour se contenter de les con 
trôler. 


$ 4. — MONVAIES ET PAPIERS PAR TÈÔTE 
DANS LE MONDE ENTIER 


Evaluer les quantités de monnaies — or, argent, pa— 
pier — existant dans les différents Etats du elobe et 
circulant parmi eux, n'est pas chose aisée. Cependant la 
Direction des Monnaies des Etats-Unis s'applique, depuis 
un certain nombre d'années, à ce travail délicat et com- 
pliqué. Les résultats ne peuvent être, bien entendu, 
qu'approximatifs, mais, si les chiffres obtenus pour chaque 
pays n'arrivent pas à une exactitude rigoureuse, ils n'en 














annees. ACTE 
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expriment pas moins une indication assez solidement 
basée pour donner une idée assez juste de ce que peut être 
cette énorme circulation sans cesse grandissante. 

Voici d'abord un tableau qui évalue la quantité dé 


monnaie — Or, argent, papier — attribuée en moyenne à 
chaque habitant des différents pays du monde. 


Quantité de monnaie par tête. 


Nous traduisons les dollars en francs et centimes el rétablissons 
l'ordre alphabétique. 
LOTERIE OR ET PET PR RP ER PR RES 
Pays Total 








Afrique dutSud..... | 50 45 | r4 05 » 53 50 
Allémasne 78 Const) ro 05) een 
Amérique Centrale 2 45 6 80 | 65 10 | 7435 
Argentine (Rép.) . . .| 69 30 » 7» 10 | 84440 
Susiralene. re. 0 012 60 5 35 » TTS8 19 
Autriche-Hongrie . . .| 31 35 8 20 HG 10008 
Beleique. +... Dao) D Cr CO ot) 
Ron OMS INNENE 1 10 | 10 59 8 go | 20 5 
Brest Abe tn » °o 10 | r15 oo | 15 0! 
Bu enel Se EE 155 DK 5 55 | ro 65 
(Camden DEMI MO 5 80 | 56 10 | 107 10 
(Cinitt SEL SRE 14 85 ANS AM No MES 
Chinese rer nue) » 5 30 » 5 30 
Colombie . 0 25 » 950 00 | 950 2 
Colba à CN ORNE O0 » 78 10 
Danemer M ISSUE Enr 0 M0 05 OS D 
Détroits (État des). . . » 18 ro | 718 85 | 3695 
Haypte ee ee CO 20 | riGe » 52 00 
Éqasieun. © n/000), (6165 | 11 (90 




















j — ——_—_———___— —————————…—"—"—"—"…"”—" "—"—"—"—" — 










Pays 
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Quantité de monnaie par lêle (suite) 











Papier Total 


















Espagne en. 


Finlande. à . . 
_ RICE LL TOO 
-| Grande Bretagne . 
Éhbee NES 
Guyane anglaise . 
» française . 
» hollandaise 
MED PARENT 
NACRE 
label 
pos 
Mevques ue 0 
Norvège . . . . 
Paraguay... 
ReysiBas ele 
Dé SeREe 
Donne. 
Roumanie , . . 
Russe D, 
SONO: Se 
SES MANS 





ASRdene ni Lee Le 
SRE INSEE 
Turquie ue /: 
Cneuay 0. 
Venezuela . 


États Unis d'Amérique 








Or Argent 
19 25 || 46 45 
1 65 À 47 50 
7 85 0 70 
TOM 92, 70 
61 30 13 05 
11 65 0 20 
» » 
» » 
50 00 10 00 
3 85 9 6o 
4 45 10 25 
19 80 3 85 
580) 4 15 
3 19 19 4b 
14 8o 6 50 
o 85 » 
33 $8o | 52 6o 
4 25 2 6o 
4 90 7 80 
8 25 bo 
200 3 95 
6 35 2 85 
O0 95 M 97/5 
19 45 80) 
44 85 16 20 
ro 4o 8 35 
56 oo 16 oo 
MS) 8 85 


































D} 19N29 
65 | 46 30 
19 19 6o 
go ous 
45,|.34 55 
bo | 88 35 
4o | 133 8o 
6 85 

45 | 6g 15 
05, ro 
37 50 

80 14 00 
22 40 

5 | 54 90 
2 9° 90 
T8 070 

72 00 

TO 20 
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$ 5. = Monvares er PAprers PAR Erars 
Voici maintenant les stocks d’or et d'argent dans les 
banques et en circulation, ainsi que le papier non couvert, 


pour les principaux Etats., 


Stocks monétaires des principaux Elats 











Pays Or Argent Papier 
non couvert 
millions de fr. millions de fr.|millions defr, 
Afrique du Sud . . . 280,0 100,0 _ 
Allemagne DR NEO), 0 1.091,0 849,0 
Amérique Centrale . . 10,0 28,0 267,0 
Argentine (Rép.). . . 360, — 1.430,9 
AUS tTa Re A 643,0 30,5 _ 
Autriche-Hongrie. . .| r.525,0 398,9 279.0 
Belgique SANTE 150,0 123,5 550,5 
BONE NT 2,0 10,0 16,0 
IDrsouL: Lo EME ET — TD 1.8/40,0 
BUEENE MEME SNS 9,9 9,9 20,0 
(Chante ose 262,5 35 325,0 
COMENT A7:o 14,5 HE 
Cine IE OMR RES — 1,700,0 2 
Colonne 2 A NC 1,0 ee 3.700,0 
(Citons RARES 100,0 25,0 — 
DMEMANR RE RRNON 87,0 31,0 53,9 
Détroits(Et-des). — 06,0 100:0 
TEA E LLe RETIRE 435,0 7o,0 = 
LÉGALE SEULEMENT 8,9 0,9 6,2 
ÉÉPISR CR 360,5 868,5 625,9 
ADR eponte me || ES 0 D 14-655, 10.220,0 
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Pays Or Argent Papier 
non couvert 
ere 
millions de fr. millions de fr. millions de fr. 
Ron Ne OR EE 4.655,5 10.226,0 
Etats Unis d'Amérique .| 6.741,0 34255 2.799,5 
HinEntle ENESNENS 29,0 2,0 45,5 
FRANCE INTER ERRR 4:632,0 2,.055,5 654,5 
Grande Bretagne . . . 2.666,0 567,0 590,5 
CÉReL TNSRRE 28,0 0, 8r,o 
Guyane anglaise … . . — — 3,0 
Dianceise — _ 3,0 
» hollandaise . 5,0 1,0 1,0 
REVENIR 5,0 12,0 0 
Inde. é 1.319,5 3-019,0 162,0 
Je 657,0 126,0 7095 
bone en 264,0 200,5 506,0 
Mexique. 18,0 26/,0 244,5 
Norvège. 34,0 15,0 31,0 
Paraguay . . 0, — UD 
Pas Bas 182,5 184,0 256,0 
RÉGNER 19,5 12,0 — 
Portugal . . 26,5 42,0 30,0 
Roumane ne nn 59,0 3,0 56,5 
RSC: RSS 3.918,5 009,5 _ 
Serbie 16,5 6,5 19,5 
EUR Ch PNR 5,0 111,0 ns 
SUÉLE NLAMENEPRUTE) TOr,0 38,0 16,0 
SUESE } SN LAN 148,0 53,0 1.8/0,5 
rue. 0 250,0 200,0 193,5 
DNS ARE NS Eee 56,0 16,0 — 
VOTE EME 27.0 23,0 = 
Toi, 2 ES M Co à 15.591,0 18.7 11,0 
Torir GéNérAr, — Or, argent et papier non couvert : 
6/4.172.500.000 francs. 
RUES 


14 





Îl 2/2 CIRCULADION MONÉTAIRE ET MIDUCIATRE 


$ 6. — MonNNAIES FRANÇAISES TOTALISÉES 


En ce qui concerne la France, M. de Foville a tiré une 
estimation approximative de la dernière enquête dont la 
circulation monétaire a été l’objet en 1903. Cette en- 
qquète est la cinquième à laquelle l ait été procédé, les 
autres ayant eu lieu en 1878, 1885, 1897 et 1897. 
Voici comment M. de Foville a résumé son travail 





Valeur probable des monnaies d'or, d'argent el de bronze 
existant en France. 


Monnaies d'or 
Millions de francs 


Dies de 20 femes 0 0 © ei Mo | 
— 10 — ES ; 650 | 4.800 
Autres pièces . 150 
Monnaies d'argent 
N 
Héus de D TAN ee CS 1.800 (. e 
. Jin . | 2.10 
Monnaies divisionnaires . . . . … 330 
Monnaies de hronze . : + : … : : 60 
DEN 
Hotalnees eSeEs e 6.990 


C’est donc à un peu mois de sept milliards de francs 
que l'on peut estimer la valeur des monnaies françaises 


existantes. 


- 1 Bconomiste français des 16 et 28 avril 1904. 











CHAPITRE XMHI 


ENCORE DES PAPIERS 


$ 2. — Ricnes ET PAUvRES 


Larssant de côté les valeurs immobilières, dont l'examen: 
nentre pas dans le cadre de ce petit ouvrage, il nous reste 


Ur Sen 
à évaluer le montant des valeurs mobilières dont les 


titres — actions, obligations, parts d'intérêt — reposent 
dans les portefeuilles. 

Si, depuis un siècle, la production des richesses à faut 
d'étonnants progrès, plus étonnants encore sont ceux de la 
circulation, comme le dit fort bien M. de Foville‘: 
« tout s’est mobilisé à la fois : hommes, choses, idées. Le 
« monde, bien que très agrandi par la colonisation, ne 
« forme plus, pour ainsi dire, qu'un seul marché dont 
« l'échange met toutes les ressources en mouvement et 
«en valeur. Les vastes courants du commerce imternatio- 
« nal submergent peu à peu les barrières qu'une poli- 
Clique étroite s'obstime à leur opposer; et, sur terre 
«comme sur mer, on voit les milliards voyager inces- 
« samment d’un hémisphère à l’autre. » 

Cette circulation, favorisée par les sciences pratiques et 
les inventions industrielles, a développé dans d'énormes 
proportions la fécondité du labeur humain, puissamment 


LLes Fortunes en France el dans les pays voisins au commencement 
du xxe siècle, étude parue dans la Revue Porrrique er PARLEMEN— 
TAms (10 septembre 1908): 
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activée encore par le sentiment d'association, la division 
du travail et l’organisation du crédit. 

Lorsqu'on cherche à dresser la statistisque des valeurs 
mobilières, statistique bien plus malaisée à établir que 
celle des valeurs immobilières et plus fuyante encore que 
celle des monnaies métalliques et des billets de banque, 
on est frappé de deux choses, d’abord de leur immense 
quantité et de leur énorme valeur, ensuite de l’extrème 
rapidité de leur accroissement Do ut Et puisque le 
mot de progrès est tombé sous notre plume, profitons-en 
pour constater un fait aujourd'hui démontré et reconnu, 
sauf par les apôtres du collectivisme qui prétendent, 


mais cela n’est pas vrai, que les riches deviennent forcé- 


ment plus riches et les pauvres plus pauvres. Le faut, 
c’est, au contraire, que, loin qu'il y ait disproportion 
croissante entre la condition des riches et la condition des 
pauvres, l'écart tend plutôt à s'atténuer, le capital deve- 
nant de moins en moins productif et le travail se voyant 
de mieux en mieux rémunéré. 

Ce résultat heureux est dû à plusieurs causes, dont la 
principale est précisément une circulation de plus en plus 
active de capitaux petits et grands. À cette cause, 1l convient 
d'ajouter une progression et une division de plus en plus 
considérable des valeurs mobilières, une application de 
plus en plus générale du principe d'association et une 
vulgarisation de plus en plus répandue des diverses 
formes de sociétés industrielles et commerciales. 


CR STATISTIQUE DES VALEURS MOBILIÈRES 


V2 
© 


Lors du Congrès tenu à l'Exposition de 1900, notre émi- 
nent confrère et collègue, M. Alfred Neymarck, eut l'idée 


ET 1 1 
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“originale d’une vaste enquête concernant le recensement 
des sociétés civiles. Adoptée par M. Fernand Faure, di- 
recteur général de l'enregistrement, la proposition de 
M. Neymarck entra aussitôt dans la pratique et nous con- 
naissons maintenant le nombre des socictés civiles, leur 
durée, l'importance de leur capital, des actions de jouis- 
sance où bénéficiaires, des parts de fondateur, cotées ou 
non, des obligations avec ou sans lots, la valeur et le 
taux des emprunts contractés, la somme des impôts 
payés, etc., etc. Bref, le remarquable travail que nous 
allons résumer constitue et embrasse toute notre Organi- 
sation économique dénoncée par la fiscalité elle-même, 
sans aucun mélange d’hypothèse et telle qu’elle est : c’est 
en même temps l'évaluation aussi précise que possible de 
notre fortune mobilière. 

On à dénombré en France 6.329 sociétés civiles ou 
commerciales par action en totalité : elles ont émis en 
semble 25.793.891 actions de capital, Celles de ces ac- 
lions de capital qui furent remboursées ont donné nais- 
sance à 787.149 actions de jouissance. On compte, en 
outre, 5.919.599 actions bénéficiaires ou parts de fonda 
teur, sur lesquelles 442.838 sont au cours moyen de 
200 francs, et 5.342.880 à 13 francs. < 

Quant aux obligations, ces 6.322 sociétés françaises 
ont émis 51.000.915 obligations dont 42.296.572 sans 
lots et 8.704.163 à lots. Dans l’année il a été payé pour 
9.872.888 francs de lots. 

Indépendamment de leurs obligations, 2.201 so- 
aétés ont eu recours à l'emprunt pour une somme 
globale de 252.805.475 francs. Le taux d'intérêt le plus 
élevé a été de 6 °/,, le plus bas de 1,53 °/,, le moyen 


de 3,68 4/. 
th, 
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Les impôts payés par ces titres, timbres, transmission, 
revenu, se sont élevés à 108.600.000 francs. 

Ajoutez à ces 6.322 sociétés 1.615 sociétés ciules à 
parts d'intérêt représentant 621.794 parts; ayant émis 
28.552 obligations ou bons d’une valeur moyenne d'a 
moins 300 francs et emprunté en outre 27 millions au 
taux moyen de 4,42 °/;. 

Quel capital est représenté, en France, par cet en- 
semble de valeurs mobilières de sociétés industrielles et 
commerciales Ce capital représente, d'après les résultats 
de l'enquête faite en 1906, environ 92 milliards de francs, 
dont il faut déduire, approximativement, environ 
milliards de titres appartenant à des porteurs étrangers. 
La fortune mobilière de la France peut donc être esti- 
mée, d'assez près, Aenviron 85 milliards de valeurs en 


7 


portefeuille. 

Observons, sans nous en effrayer, que depuis cette en= 
quête, la proportion entre les titres étrangers et les titres 
français appartenant à nos nationaux, proportion qui resta 
longtemps fixe à 25 /,, s’est accrue régulièrement et dé- 
passe aujourd'hui 30 °/,. c'est-à-dire que sur r.000 francs 
de valeurs mobilières, 300 francs sont représentés par 
des titres étrangers. 

Nous avons donc dans notre portefeuille beaucoup plus 
de titres étrangers qu'il n’y a de nos titres portés par des 
étrangers : environ quatre fois plus. 


$ 3. — Où ABOUTISSENT ES STATISTIQUES ? 
Et maintenant que déduire de ces statistiques } Em- 


pruntons encore à M. de Foville cette constatation « déso- 
« bligeante pour tous cesrévoltés, pour tous ces utopisies, 














où ABOUTISSENT CES STATISTIQUES À 27 


“ «pour lous ces réveurs qui ne parlent de rien moins que 

«de bouleverser à bref délai l'aménagement naturel de 
. «édifice social », que « dans le jeu séculaire de la ri- 
« chesse et de la pauvreté. il y a une loi, une de ces lois 
« économiques et sociales qui se perpétuent de siècle en 
«siècle parce qu'elles procèdent de la nature même de 
«l'homme. 

« Tandis que les cent dernières années ont vu faire 
« des pas de géant à la production et à la circulation des 
«richesses, la répartition des richesses n’est guère autre 
«de nos jours que dans le passé. Beaucoup de petites 
« bourses et peu de grosses ; c’est dans l’ordre, comme 
«il est dans l'ordre que les Alpes et les Pyrénées nous 
« montrent des cimes étroites s'appuyant sur d'épais 
« massifs. La violence seule pourrait, dans les deux cas, 
(aboutir au nivellement. Peut-être le socialisme amt- 
(nera-t-1l un jour nos descendants à la ruine universelle 
«par l’unmiverselle servitude ; il se peut que le monde se 
«kusse prendre à ses vaines promesses et laisse un jour 
«la proie pour l'ombre. Mais tant que la liberté hu- 
«maine ne sera pas un vain mot, elle aura pour consé- 
« quence forcée l'inégalité des situations, et nos présomp- 
Ctueux réformateurs n’arriveront pas plus à briser la 
« courbe naturelle des fortunes que la parabole des pro- 
« jectiles, ou l'ellipse des gravitations sidérales ». 

Enfin, de même que nous croyons avoir bien commencé 
ce chapitre en nous inspirant de l'étude déjà citée de 
M. de Foville, de même nous pensons ne pouvoir mieux 
le continuer qu'en en reproduisant ici l’éloquente et conso- 
lante conclusion : 

« Est-ce à dire que la statistique, par l'invincible ho- 
{tmosénéité de ses constatations, doive conduire l’espèce 
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« humaine au fatalisme et, par suite, au découragement} 
« Non, certes. Il suffit qu'il y ait dans l'équation de la 
« richesse un élément variable, un paramètre mobile, pour 
« que le progrès puisse s'en faire un levier. Aux vans 
« rhéteurs qui accusent notre organisation sociale de 
« pousser à l'extrême les contrastes dont ils s’indignent, 
« on a déjà pu répondre, preuves en main, que c'est le 
« contraire qui est vrai. Que la vie des peuples implique 
« encore bien des tristesses, bien des iniquités, bien des 
« scandales, aucun esprit éclairé et sincère ne songe à le 
«nier. Mais, si chaque génération travaille à en atténuer 
« le nombre et le poids, la terre, à mesure que les temps 
« s’écouleront, deviendra de moins en moins inhospitalière 
« à ses habitants. Faisons en sorte que, peu à peu, les 
« niveaux inférieurs continuent à se relever et les pentes 
« à s’adoucir. Tâchons de faciliter au mérite la conquête 
« des sommets et d’en interdir l'accès à l’improbité, à la 
« corruption. Ce sera déjà beaucoup. Quant à déplacer 
« brusquement l’axe de l’évolution sociale, nous en dé- 
« fions ceux qui y songent. IL en sera de celà comme de 
« l'arc d'Ulysse, l'arc au bout recourbé, que les préten- 
« dants se disputaient sous les yeux inquiets de Pénélope, 
« et sur lequel is se fatiquèrent vainement les bras. » 





A CONCLUSION 


Plus on avance dans la civilisation actuelle et plus on 
constate la tendance générale, régulière et progressive, 
des peuples à opérer leurs achats, grands et petits, sans 
l’aide de la monnaie. Comme l’a fort bien dit M. Raphaël- 
Georges Lévy, à la séance de juin 1907 de la Société 
d'Economie Politique, la monnaie, véhicule de la valeur, 
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marche fort heureusement à sa disparition, car son rôle 
devient de plus en plus infime par suite de la multiplica- 
ton desinstruments de crédit.Cependant, observait M. Paul 
Leroy-Beaulieu dans la même séance — consacrée d’ail= 
leurs à la Monnaie —, si assurément on pourrait se passer 
“de monnaie métallique, on se heurte, on se heurtera 
longtemps — peut être toujours — à la difficulté pratique 
de la méfiance du public. 

Cette méfiance diminue il est vrai graduellement et 
descend de plus en plus dans l'échelle des classes de Ja 
société. Il ne faut pas oublier qu’à l'heure actuelle encore 
le billet de la Banque de France n’est pas accepté partout 
dans les campagnes. Nous en eûmes la preuve tout récem- 
ment, pas plus loin qu'à Dieppe, chez une vieille femme 
qunous vendait une armoire au prix de cent francs, mais 
qui, à la vue du billet bleu que je lui tendais fit du doigt 
un geste de refus en disant : « Mon bon Monsieur, je ne 
doute point que ça vaille bien cent francs, mais je ne les 
connais point, ces papiers là; J'aime mieux de l'or. » 
Nous lui comptâmes donc cinq louis et sa figure se rassé- 
réna. Elle était satisfaite. Pour elle le péril n'était pas 
jaune mais bleu. 

Quant à prophétiser l’avenir de la monnaie, c’est bien 
nisqué, car, comme le dit spirituellement M. de Foville : 
«il est dangereux de prophétiser quand on n’est pas pro- 

.(phète. Les plus grands faits économiques du xix° siècle 
«ont été des surprises, non seulement pour la foule igno- 
«rante, mais même pour les hommes de science, qui ne 
« les avaient nullement pressentis. Que de vues erronées 
«jusque chez de puissants esprits! Arago et Thiers se 
« sont trouvés d'accord pour contester aux chemins de fer 
«naissants toute valeur pratique. La crise agricole fut la 
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« négation de ce qu'avait dit et produit Ricardo. Michel 
« Chevalier, loin de s'attendre à la chute du métal-argent, 
« cherchait des remèdes contre la baisse de l'or. Et le 
« géologue Juess venait d’annoncer l'épuisement prochain 
« des richesses aurifères dw globe, quand la production 
« des mines prit, de tous côtés, l'extraordinaire essor que J 
« l’on sat! ». 

Dernièrement encore un brave météorologiste expliquait 
à un reporter qui l’interviewait l'impossibilité pour un 
cyclone de n'être pas brisé aw bout de quelques mètres 
par les maisons de Paris. Dès le lendemain — commepat 
une malice du sort — un formidable cyclone traversait 
Paris d'un bout à l'autre, démolissant tout sur son passage, 
passage qui Jui était facilité précisément par ces maisons 
alignées formant de favorables corridors pour sa course 
fiévreuse ! 

Il Que de faillites ! 

Une prudente circonspection doit donc toujours nous 
modérer dans la voie prophétique. Laissons de côté les 
divagations collectives d’un Karl Marx qui veut que là 
substance de la valeur, c’est le travail, et que la mesure de 
sa quantité c'est la durée du travail. 

Laissons aussi de côté le « comptabilisme » d'un Emest 
Solvay et ses « écriturements » qui, pour être expliqués 
en beloe, n'en sont pas plus clairs pour cela ! Laïssons 
enfin en dehors de toute étude sérieuse les révasseries 
socialistes, rôvasseries dont ils savent fort bien traduire 
lincohérence en bons profits personnels et en habiles 
méthodes d’arrivisme. 

Sans aller ainsi jusque dans les nuages poser les fonde- 








1 À, ne Fowiree, — La Monnaie. Paris, Victor Lecolfre, édit.,rgo7: 
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ments des cités futures, besogne rendue encor 
quand M. Viviani y aura éteint toutes les lumières, on 
) peut envisager l'avenir de la monnaie, c'est-à-dire du sys- 
ème le plus généralement, le plus usuellement adopté 
- pour régler les achats, comme devant faire place dans une 
- mesure de plus en plus considérable à celui des com pen— 
… sations, sans toutefois supprimer complètement l'usage de 
» ces milliers de petits disques parmi lesquels on compte 

tant d'œuvres d'art aussi agréables — presque ! 
 quà posséder, et qui, 


e plus ardue 


à \oir 
suivant la jolie expression de 
M: de Foville, font « de nos porte-monnaie de vrais 
petits musées ». 
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VOCABULATRE-INDEX ET TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES AUTEURS ET DES MATIÈRES 


Nota. — Certains mots, tels que Or 


1 » Argent, etc,, étant 
lobjet de très nombreux par 


agraphes parsemés dans tout le 
> cours duprésent volume, ne figurent pas dans ce Vocabulaire- 


index. On es trouvera dans la Table syslématique des matières. 


A 


A. — Lettre monétaire . Se EDS D 

A. — Cette lettre signifie acceplé sur une lettre de change. 

AA. — Sur les anciennes monnaies le double A indiquait 
les pièces fabriquées à Metz. 

Abandon de crédits. — Opération budgétaire produite 
encours d'exercice, entrée au moment même dans les écri- 
iures et confondue dans la masse des crédits qui servent de 
base au règlement des Opérations de dépense. 

Abimelech (l'argent d') 


Pr 200 
Abraham (l'argent d'). D 00 
ACOCpIAtION D SR D 0e fe 
Accepteur . . . . Ds ce 


Actes de commerce. — La loi française établit, sous le 
nomd'acles de commerce, ceux des moyens employés pour réa- 
liser un bénéfice commercial: mais rien de plus confus, de plus 
suranné que cette distinction, si souvent inextricable, entre ce 
quest commercial ou non commercial, jusliciable où non 
du Tribunal de Commerce. 

Actif. — L'ensemble des ressources opposé à l’ensemble 


19° 
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des charges ou passif ; ce que l’on possède mis en regard de 


ce que Pon doit. 
Aïffinage. (V. Départ). 
Aîrique Orientale, Allemande et Anglaise (Mon- 


nes del LR 2 “PINS 
Ag. — Abréviation dnqe q nent. 

Agamemnon (l’Argent au temps d’) . . . p. 200 

Agio: — Nous on aux limites de cet ouvrage nous 


ne retiendrons, parmi les acceptions de ce mot devenu assez 
vague, que : supplément d'intérélou de courlage et d'intérétdes 
Jours à courir sur.un effet remis à une a pour escomple. 

Alaska. ;. . . a pt 

Aliquotes. — Procédé de on ice l’établissement 
d’un compte courant qui consiste à calculer directement 
à 60), les intérêts sans employer les rombres (V°), puis à fatre 
la différence des intérêts ainsi obtenus et à la réduire dans la 
proportion de 6 au taux donné — 3 — 4 — 5, etc. 

Allemagne (Monnaies d'). 

Alliage 

Angleterre amies d' \. 

— (Colonies et Protectorats d’) 
— (Rapport sur la Monnaie d’) 


— (Fabrication monétaire en). 


39 
13 


Senomerss 
© 
[= 


— (Le marché de l'or et de l'argent =. 55 
— (L'escompte à la Banque d’') . . p. 167, ne D01 

= (abanque detre nn 
Annam (Monnaies d') . . . . DE 30 
Annulation de crédits. — Gp ton budgétaire qui 

consiste à annuler les crédits non employés. 

Antiquité (Banques dans l) . . . . p. rg1, 19 
Antonins (Banques fondées par les) . . . p. 202 
Argentariæ. . . ee DR 
Argentine (Monnaie 4 la de Et 30 


Arnauné (Rapports de M.), directeur de la 
MONACO CD 
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Arnauné (Ouvrages de M.) . : . : : p.10, = 


Asie (Banque et monnaies d’). . : . . . p. 199 
Assyrie RP ue ir n P- 200 
Ateliers de fabrication monétaire en 
FREIGS Re Re P- 56 
Athémiens ([rapezistes) "LR D Sur 
Au, Abréviation chimique d’or. 
Autriche-Hongrie (Monnaies d') . : . . p. 36 
Aval, Avaliser. — Cautionnement, endossement par 
lequel un tiers garantit le paiement d’un effet, lequel tiers 


 cstappelé donneur d’aval. 
_  Avances sur titres à la Banque de 
FRANCE EN T0 
Avers (V. Face). 
B 
B. — Lettre monétaire . LE AE 7 
B. — Sur les lingots anglais, la lettre B, abréviation de 
betler, précédant la marque imdicatrice du titre, signifie que 
ce litre est au-dessus du Standard ou légal, et le chiffre qui 
suit cetle lettre indique la-différence en plus. Au contraire, 
la lettre xx (worse) indique de mème la faiblesse du titre. 
BB. — Lettre monétaire . : : + : - P- 77 
Babylone (de) à la Banque de France + P. 159 
Bancable. — Effet remplissant toutes les condihons pour 
être escompié en banque, particulièrement à la Banque de 
France, comme bankable en Angleterre. 


Banque : Banques et Institutions de Crédit P- 184 
Banque (Qu'est-ce que la) ? p. 184 
Banque d'Angleterre pes ai 
Banque de France . . . -:+ + + P: 167, 209 
AN te Aa) nn date pe 0200 
— (Dangers d'incendie à la p. 208 
— (Dangers de vol à la) . . . P- 209 
— (Un projet de) sous Henri IV . PAR 
— Üsurière (La) . PO TTE | 
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Banques dans l'Antiquité (Les). . . . D u0) 
— (Coup d'œil sur l’historisque des). . . . P. 16) 
Banquier (La fonction du) . . 07 


Barré (Chèque). (V. Chèque barré). 
Bas métaux, — Plomb, cuivre, zinc, par opposition à 


métaux nobles : or et ASC CR RAR PRE () 
BARTe MONO MER p. 7 
BÉHÉTICIAIRE RS ne Le de je 140 
Besse (Le Père Ludovic de) . . . . . . p. 15 
Bernardin (Le Bienheureux) de Sienne . . p. 195 
Belgique (Monnaie de) . . . . 7 


Bilan. — Balance d'écriture indiquant l’actif et le passifdes 
comptes d’une maison, d’une société, préalablement Sroupés 
en un tableau facile à embrasser mais souvent moins facile À 
comprendre. C’est le résumé d’une comptabilité en pare 
double ou de toute comptabilité en général, publié périodi- 
quement et indiquant d’une part fout ce qui est possédé 
(actif) et de l’autre tout ce qui est dû (passif. Le bilan 
balance donc, comme l’étymologie italienne du mot l'indique 
(bilancio, bilanciare) le doit et l'avoir: Les Anglais ont conservé 
le mot balance. 

Bilan (Le) de la Banque d'Angleterre . p. 298 


— dela Banque de France. je. pit 
BhletdeBanque De 0 7 DÉS 927 
—  —anglais . Sen ÉD D 


Billet de change. — Promesse de remboursement remise, en 
même temps que des lettres de change, à une personne quis'en= 
gage à verser une certaine somme, et pour le cas de non paie- 
ment à l'échéance. Le billet de change est encore une promesse 
de livraison de lettres de change en échange d’un versement. 

— de monnaie (V. Bon de monnaie). 


ONE ES me CU Vi AU eme se p. 149 
en UD O NEO UT ET ee ART EL AUIP RENE ES Er p. 146 
Billets de banque curieux . . . . . p. 99b 


— (Curiosités historiques UE IE) ER ER FER P. 0 


dt dr 
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Billet en papyrus De 
Billon. — On n'entend plus guère aujourd’hui, en général, 
“ce mot que dans le sens de monnaie de cuivre et de bronze 

Où — mais plus rarement — dans le sens de monnaie défec- 


lucuse. En ce qui concerne le monnayage, v. Départ. 


RÉNSDmen e p. 17 
ARTE eRE ee 2 ee à P: 68 
Bolivie (Monnaies CE RER 37 


Bon de caisse. — Le bon de caisse est payable à vue, aux 
guichets d'une banque, entre les mains du porteur régulier, 
oi immédiatement sil est au comptant, soit le Jour de 
l'échéance S1l est à terme. On appelle aussi bons de caisse des 
d Pièces de monnaie ou jetons métalliques de 1 fr.5o, fabriquées 
à la Monnaie de Paris pour nos colonies de la Réunion, de la 


Martinique et de la Guadeloupe. Ces pièces sont en alliage 
de nickel et de cuivre. 


Bon de Monnaie. — Lorsque l’on verse au change, à la 
Monnaie, des matières d’or et d'argent pour être converties 
en espèces, le caissier-agent-comptable vous remet, en échange, 
jo bon de monnaie nominatif ou au porteur, négociable, à 
échéance de dix jours. Le montant en est calculé, après véri= 


no du titre, à raison de 3.437 francs par kilogramme 
or fin. 


De 


; al, on n’use plus de cette faculté. Depuis plusieurs 
. années les Commerçants en métaux précieux qui veulent 

Yendre des lingots ou des monnaies étrangères, les portent à 
ï Banque de France qui, en général, prend l'or au pair avec 
retenue au Change, soit 3.437 francs, comme l'Administra- 
lion des Monnaies, el paye comptant. 

Bon du Trésor.— Bon délivré par le Trésor sur une Caisse 
Publique pour être réglé, soit à présentation, soit à un cer- 
tin nombre de jours de vue, à l'ordre du porteur régulier et 
Pa Yoie d'endossement. 

Res rs 

Brésil (Monnaies Re uen ET Era ER LE 3 
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Brève . . ÉTÉ RRS D =e = ee din du (On 65 

British do (y. Dollar). 

Broche. — Effet de commerce d’une valeur infériéure à 

cent francs. 

Bulgarie (Monnaies de) . . . . . . : p. 38 

Bureau de change . + : + : + . p.d2 6 

Bussières (Baron de) . . . - . . . p. qu 
C 


Caisse d'Escompte (La). — 1775-1793. : p. 192 

Cambiste (Place). — Ville où se concentrent les opérations 
de change. Les principales sont : Londres, Amsterdam, Paris, 
Francfort-sur-Mein, Hambourg, Vienne, Bäle, New-York. 


Cambodge. (Monnaies du) à 2: . . . : p. 51 
Canada » Me eue Cia 
Capital (Qu'est-ce que le) : de en D) 
Cart (ONCE ERECER Ue ro 
Caractères de la monnaie. . . . . . p. 1 
Garats. — 1° Chaque 24° partie d'or pur contenue dans 


une masse d'or considérée comme composée de 24 parties 
égales; 2° Poids de 4 grains (pierres précieuses et perles). 
Carnet de chèques. — Carnet de 2b ou cinquante 
chèques imprimés ct timbrés d'avance (ro centimes sur place, 
20 centimes d’une place à une autre) remis par le banquier à 
son client titulaire d'un compte de chèques. Un livret de 
compte est remis en même temps au client pour y inscrire au 
fur et à mesure, les sommes versées à son compte ou tirées 
par chèques. Ce livret doit être déposé de temps en temps à la 
banque pour y être remis au net conformément aux écritures. 


D Mon sa aumte Dal 
Certain, Incertain + . . … : … . . p. 1% 
Cessionnaire . . RAS ne ro ra UE) 
Chaîne. (V. Règle 2. 

Chambre de compensation . . : . . p. 149 
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Change (Qu'est-ce que le) ? 


P-. 107 
dise Cote du. . Lo De D 10 
— (Quotités den E De tr 


— de 100 francs de France, à l'étranger et de 100 francs 

ss de monnaie étrangère en France. . = P. HS 
— (Lettre de). (V. Lettre de change). 

mn cie dé ms. eo 2. 

— (Bureau de).(V. Bureau de change.) 

Chèque Eu OST R t de 


ponte 


- p.47 
— barré ÉTOETESSRS pe As 
— barré (Qu'est-ce que le) ? p. 150 


Ghèques (Carnet de). (V. Carnet de chèques). 

Chèque direct; — indirect. — A la Banque de France, 
0n appelle direct le chèque payable dans la localité où le compte 

SE ouvert, servant à tous les retraits de fonds, et toujours 
Salut, tandis que le chèque indireet est payable dans un 
Comptoir autre que celui où le compte est ouvert. 

Ghèque récépissé. — Le chèque- récépissé, ou chèque- 
reçu, diffère du chèque simple en ce qu’il peut être tiré, soit 
VUE, soit à une autre échéance, ce qui permet de retirer des 
dépôts dont on ne peut réclamer le remboursement qu'après 
AMIS au dépositaire. Le chèque-récépissé est rédigé sous Ja 
orme d’un recu de sommes. El esttransmissible de la main à 
à Main sans endos ni transport. Le visa du tiré est nécessaire 
Pour faire courir le délai à vue, mais ce visa spécial néqui= 
MAut pas à l'acceptation (V. Acceptalion). 


Ghèque [Cote des changes] lÉPRd 2 
Chili (Monnaies du}, P 39 
Ghine (Les Banques en) Le 
— (Monnaies de). Sec Es ‘9 
Christianisme (Les Banques et le) . pee 
Chypre (Monnaies de). sh Ce nEs ne 
MS AE Sie ne os ul é 
Girculation monétaire et fiduciaire . . P: ". 
— Monétaire en France en 4906 . . . P:- af 
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CL, lettre monétaire. . . > à 77 
Clearer. — On appelle ainsi, en “Anaitene et dans les 
pays de langue anglaise les banquiers ou nl de banque 
occupés spécialement des Clearing Houses et du chèque barré. 


GléarnmgiHouses ee np RU 
Cochinchine (Monnaies de) . + . + . . p 
Coïn. — Parmi les multiples instruments employés en 


monnayage, le coin est peut être le plus important. Cest le 
coin, en eflet, qui fait apparaître les figures symboliques qui 
transforment un disque métallique banal et, pour ainsi dire, 
sans personnalité ni autre puissance que celle qu'il tient de sa 
valeur intrinsèque, en une pièce de monnaie, c'est-à-dire en 
un signe officiel et garanti, muni du sceau de l'Etat et pos- 
sédant la feuille de route qui lui ouvre toutes les bourses. 

Le coin est produit par un poinçon. Le poinçon, en acier 
doux, est sculpté en relief par l’artiste, et ce poinçon repro- 
duit en outre, dans un autre bloc d'acier doux, l'effigie spé- 
ciale que de porter la pièce. Ce creux constitue la ma ice, 
qui, au besoin, pourra servir pour reconstituer le poinçon à 
la frappe, par ent dela piècede monnaie. p: 19 

Commerce (Effets de). (V. Effets de commerce). 

— (Actes de). (V. Acies de commerce). 

Compensation (Chambre de). (V. Chambre de compen- 
sation.) 

Compte-courant. — Le compie-courant que les banquiers 
ouvrent à leurs clients (seul genre de compte-courant dont 
nous ayons à nous occuper dans ce volume) a pour double 
but : 1° de faire connaitre à chaque instant la situation res- 
pective des deux parties ; 2° de fournir au client un moyen 
commode d'effectuer ses paiements en délivrant à ses créan- 
ciers des chèques extraits du carnet de chèques (V°) que lui a 
remis son banquier, et payables à vue par celui-ci. 

Condol(Monnaies dt) ER D 0 

Conjointe (Règle), (V. Règle conjointe). 

Controletmonetaites CD UC 





dus, 


DES TN EUR 





. clcinés, préal 
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Cordon SRE p. 19 
Corée (Monnaies de) ; Det Lo 
Gosta-Rica (Monnaies de) ne in 
Cote des métaux précieux 0 0 7 85 
Coulage . AR ne re UN De 67 
Coupelle, Coupellation. — La coupelle est une sorte 


de creuset dont la sole, partie centrale au fond, est faite d'os 


À ablement broyés, tamisés et humectés avec de 
= la polasse, disposés et battus dans un cercle de fer. — Des 
. Lois méthodes principales de séparation, la première est la 
| Wipellation, opération par laquelle on sépare l'or et l'argent 
du plomb, au moyen de la coupelle, procédé définitif ct 
Unique, connu de tous temps, qui, en oxydant le plomb, le 
… ‘lansforme en litharge, écoulée en partie hors du four et en 
… ülic absorbée par la sole du four. 


Coupure . PO RME D Dar 
Cour annuel de l'or et de l'argent. . . p. 90 
— forcé ; cours légal. 136 


Crédit (Etablissements de). (V. Etablissements de Crédit). 
Crédit (Qu'est-ce que le) ? EL (PER) 
Crète (Monnaies de) Per fr 
che 42 
Curieux billets de banque. (V. Billets de banque 
Curieux) 
. Guriosités historiques sur les billets de banque. 
* Billets de banque. (Curiosités sur les). 


D 


Decre romain — 5oo. En anglais le d minuscule, 
Placé après un chiffre, indique un penny ou des pence, de mème 
quels, minuscule aussi, indique les shillings, tandis que Les 
IVres sterling (pounds) s'indiquent par un L majuscule barré 
$); placé avant lechiffre. Exemple : & r 1 5. 6 d. signifie une 
Lie, un shilling et six pences. 
= Zettre monétaire . . D tee de ES ne 77 
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/| 
Danemark (Monnaies de). + + + . . . p: 2 
Danger d'incendie à La Banque de 
A A + OÙ 
ATEN GE ei on Pt ee Elie 201) 
rh Monnaie RC 0e mo 70 
Dawson CIE. + 0 de ep 100 
Décime. — Terme, aujourd’hui abandonné, bien qu'il füt 


— chose singulière — la racine même du système décimal. 
L'usage l’a remplacé par : dix centimes, tout en laissant encore 
plus fréquents les anciens deux sous. 

Dedans (Escompte en-) ; Escompte en-dehors. p. 108 : 

Deférent (V. Dijjérent). 

Deñors (Escompte en-). (V. Dedans). 

Déjeuner (Un)monétaire . . . . : . Ê 

Démonétisations. — Dans tous les Etats on procède à 
des démonétisations de façon à supprimer les pièces trop usées 
ou à remplacer celles dont le modèle est périmé par de 
nouveaux modèles. 

Voici, pour quelques Etats principaux, les démonétisations 
d'or et d'argent effectuées : 6 


20 


Allemagne, 1872-1905 


(Qi ER RES RE 74.404.305 m. 
PARC ee de ee 49.631.631 » 80 p- 
Angleterre, 1870-1909 

Cr PRE "Lee 000 ne 
ASE QE NE oO GEAR 6 te 


Belgique, 1839-190ù ! 
(OR FRE a EEE 14.646.025 fr. oo c. 
ne A 34.072.500 » 20. 
Egypte, 1885-1905 
OF SR ee 21.700 piastres. 
AP Ji eo 53.754.250 » 
Etats Unis, 1895-1904 
OS he PART ES 19.000.000 dollars. 
AO Sono parole 7.794.000 » 
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France, 1803-1905 
SC 285.500.000 francs. 
À =. 347.200.000 » 


Denier. — Le denier, ancienne monnaie romaine (denarius) 


à lraversé les âges avec diverses significations. Autrefois cette 
| pelite pièce de cuivre valait la douzième partie du sou. {l est 
remplacé aujourd’hui par le dévime, ou pièce de dix centimes. 
On en retrouve aussi la trace dans l'expression au dernier 
Ugt du denier vingl cinq, encore fréquemment employée en 
Drovince Ron 07 "On le retrouve epém dans denier 
d'Anzin, mais à ütre absolument exceptionnel et unique en 
Son genre, qui désigne depuis 150 ans une action ou plutôt 
Ua douzième d'action des Mines d’Anzin!. 
Denise (M. H) Re ne 15 
épart ou affinage. — Opération qui consiste à séparer 
après raffinage l'or de l’argent. Après inquartalion, c'est-à-dire 
fmation d'un alliage, nommé billon, à 25 1/,d'or et55 
d'argent, on réduit ce Dillon en grenailles, puis on l'attaque 
tn chaudière de fonte par deux fois et demie son poids en 
acide sulfurique concentré à 660 (aéromètre Baumé). Après 
Plusieurs heures d’ébullition, on laisse reposer et l’on décante, 
fncore bouillant, dans des cuves de plomb renfermant de 
acide sulfurique. L'or se dépose, la liqueur chaude passe, à 
l'aide de syphons, dans d’autres cuves chauflées à la vapeur, 
0 se trouvent des lames de cuivre qui précipitent l'argent en 
Slumeaux, lesquels sont passés sous presse hydraulique, séchés 
€ fondus en linsots. D'autre part, l'or est repris par plusieurs 
tlaques successives à l'acide sulfurique concentré afin d'être 


Complètement purifié. Il ne reste plus qu’à le laver et à le 
ondre en lingots. 6 
Dépôts en banque . . | ue 


Détroits (Dollars des Etablissements des). — Ges dollars, 
Comme les british dollars, sont frappés dans l'Inde sousle nom 
€ Slraits Seltlements Dollars . le . 


1 oo & 
\ Dictionnaire 


Financier Internaltonal. 
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Détroits (Monnaies des Etablissements des) . p. 30 
Deuxième de change (V. Première de change) 
Dieu Samas (Le). (V. Samas). 





Différent. . . : Re D 13 
Dime. — Monnaie d’ sncon has o fr. 53 centimes aux 
Etats Unis. Le diueme d'un dollar "po 7/0 
Direct (Arbitrage) ; — : je in 
— (Change) ; =indirect . . . D Ep ON 


Disposition sur quelqu'un. — Or Fe donné, sous forme 
de traite, à une personne qui devra payer le montant de cette 
traite à une époque déterminée. Disposer sur quelqu'un, 
c'est donc faure traite sur quelqu'un. 

Dividende. — Bénéfice réalisé par une compagnie et par- 
tagé entre ses membres suivant leurs rang, privilège et mon 
tant de participation. 

Diviseur dans la règle d'escompte. (V. Nombre). 

Dollar américain. — Ledollar, monnaie d’or ou d'argent 
frappée aux Etats-Unis, vaut, au pair, 5 fr. 34, mais on dit 
au moins aussi couramment piastre que dollar. Le demi-dollar 
(argent) vaut 2 fr. 67. Il à été fabriqué aussi des quarts de 
dollar en or, mais ces pièces minuscules, frappées comme 
curiosité, valent dans le commerce beaucoup plus que leur 
poids — x fr. 32 — car elles sont fort rares. 

Dollar (Brilish). — Les british dollars, ou Straits dollars, 
ont été créés spécialement par le Gouvernement anglais en 
1895, pour les Etablissements des Détroits (Straits Settlements) 
et pour Hong-Kong. La fabrication, à la monnaie de Bombay 
s’est arrêtée en 190-1906: il en avait été frappé 21.013: ont 
en 190/4-1905. 


Dominicaine (Monnaies de la Rép.) . : : p. 42 
D) ROTCN IA IAN] MR De RTE TENTE Er i 13, 67 
Dubouloy : : . ° ; e qi 


Ducroire. — Engagement de ee di un à paiement par 
une autre personne que le oieu, moyennant commission 
fixée d’avance, 





Let: 
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Dupuis (Daniel). BTS ANNEE “ip. 16 


Dureté des métaux. — L'un des métaux les plus durs 
est la fonte : l’un des moins durs, le plomb. Voici l'échelle 
de dureté des métaux usuels : fonte grise, 1.000 ; acier, 928; 


 œ forgé, 948 : platine 355 ; cuivre, 3o:1 : aluminium, 271: 
… agent 208. zinc, 183: or, 167; étain, 27; plomb, 16. 


E 
Echéance . : RU DE UD 
MD ii. Se ner 
Fieté de commerce... . : P: 59 
Higre. Si RSR RER NE P- 13 
Egypte (La banqueen) . . . . . . . PU 0 
M Liounaies de 0 DS 
Eos Endosseur 2. « cr JO 119 
Bquateun (Monnaies del} … 0. Sp: 43 
NICE RE 1 
ÉSeGmpre RL Lee Tr 
— (L) à la Banque d'Angleterre et à la Banque de 
France. . . Se Eee UN ME MR 107 
— En BOURSE P. 165 
D bourse de Commerce, ND RU 
(W; Réescompte). 
Espagne (Monnaies d') . . . . . NICE ti 
Essai, Essayage. — 1° Examen d’un minerai pour re- 


chercher et déterminer la proportion du métal pur qu'il con- 
lient ou quil pourrait contenir; 2° examen de la monnaie 
après la frappe pour vérilier si elle est conforme aux 
réglementaires de poids, d’alliage, etc. L'essai a lieu PATES 
par l'emploi de l'acide sulfurique bouillant ot pour l'argent 
Par là voie humide ou dissolution de l’alliage dans l'acide 
nilrique, le tout mêlé à une dissolution titrée de sel Le 
qui précipite l'argent à l’état de chlorure; on se conten e 
Parlois de recourir à la voie sèche ou coupellalion, et mème, 
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pour l'or, au touchau ou frottement à la pierre noire avec 
mouillage à l'acide azotique, qui n’attaque guère l'or à ee 

Une ordonnance du 6 janvier 1830 impose au laboratoire 
de l Hôtel des Monnaies, aux essayeurs de la garantie et du 
commerce, le procédé à la voie humide, mais, ainsi que le 
constatait déjà en 1897 et en 1898 M. Alfred Riche, directeur 
des essais à la Monnaie de Paris, par des notes insérées dans 
le Rapport de M. de Foville, alors directeur de la Monnaie, 
@lextrème activité du travail de la Monnaie de Paris depuis 
quelques années, à conduit le service des essais à introduire 
dans les procédés d'analyse, diverses modifications qui lui 
permettent de Joindre à la rigueur nécessaire une rapidité 
plus grande »!, 





Etablissements de crédit . - : - … : p 164 
AIO 0 AR RS A 0. 8 
= Or (PSN Re p. 8 
CDN SN). SR P: (1 
as idouble) Re P- ù 
He Unis (Monnaié des 
Etiiopie (Monnaies dun p: 49 
HAE te ee 
F 
Fabrication de la monnaie . . . . . p. 6f 
Fabrications anglaises . , , . . . . pe NO 
RAS RE D D: See 
de Piles enelis Eee ee p- 2229 
= debilietsMrançais + mn pe 24 
RECENSE 19 


1On pourra consulter aussi, pour le détail et les progrès des opéralions 
d’essayage et pour l'analyse des alliages en général, les Communications 
faites à l’Académie des Sciences par M. Alfred Riche et publiées dans les 
Comples rendus de cette Académie (1873, 1897 et 1898), et les Annales de 
Clümie et de Physique, 4e série, tome XXX. 
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Faiblage. — Tolérance de poids . . Opel 
HAUBE RS. He E Re 2 
Fêtes légales . . ER : D 102 
Fiduciaire. — Tout signe représentatif monétaire, dont 


là valeur intrinsèque est inférieure à la valeur pour laquelle 


ilest donné et reçu, OÙ même n'a aucun rapport avec celte 
Valeur, est fiduciaire. La circulation fiduciaire est donc la cir— 
culation de ces signes, soit papiers, soit métalliques. L'or est 
aujourd’hui la seule et unique monnaie qui ne soit pas fidu- 
Caire, puisqu'une pièce de 20 francs, vaut 20 francs comme 
Simple marchandise métallique, tandis que l'écu de 5 francs 
en argent (comme toutes les autres pièces monétaires) de- 
pus Ja baisse du prix de l’argent-métal, ne vaut plus 


Re 
Au environ 2 fr, 5o au poids. 


Fiduciaire (Circulation) . 


— (L'or et le papier) 


Flan SR MS 


Flottant (Or) 
Fœnus 


Fonction du banquier (La) 


Forcé (Cours) . . . 
Forest (M. Maxime) 


Four; Fourneau. — Les fours et fourneaux, employés 


Finlande (Monnaies de) . 


P- 
+ D: 


P: 
P: 
orne 
P: 


2 
297 


19 


dans le traitement métallurgique et monétaire des métaux 
Précieux, sont de diverses sortes, suivant le genre d OPERA 
Praliqué. Les principaux sont : le four à réverbère, c'est-à- 


dire à Urage naturel; à tuyère, c'est-à-dire à vent 


forcé; à 


manche, À coupelle (Voy. ces deux mots), à creusels fixes, à 


bascule. 


Fournir. — En terme de banque, fournir, c'est créer une 


ellre de change, un chèque, etc., dans les formes légales. 


Foville (M. de). 
France (Monnaies de) . 


. p 78; 92, 98, 242, 


Û 


D: 10, 


240 
46 
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ñ 
Franciscains (Les). . NE Di 
RENE LA, 0 LE RER Lee à +0p 69 
Frappes monétaires (V. Fabrications). 

Eroissant(hiene de) TRE De 00 

G 

En — Loire morélaes ©, de cop 77 
Gangue. — Partie non métallique qui enveloppe le mi- 


nerai et forme une masse portative. L’étymologie de ganque 
élant l'allemand gang, qui signifie chemin et aussi filon, les 
deux mots gangue et filon seraient synonymes si l’on n'avait 
attribué à filon le sens de veine souterraine et à gangue celui 
de l'enveloppe transportable qui contient le métal. Les qan= 
ques des différents métaux sont excessivement variées, même 
pour un même métal. Parmi celles de l'argent, les plus fré 
quentes sont le quartz, le trachyte, le carbonate de chaux et 
les oxydes de fer. En ce qui concerne l'or, particulièrement 
l'or natif, c'est-à-dire le minerai par excellence, et on peut 
même dire unique, les gangues, dont quelques-unes sont fort 
caractéristiques de l'or — le quartz, par exemple, qui 
l'accompagne neuf fois sur dix — ne jouent pas de rôle 
spécial et sont à peu près inertes dans la plupart des procédés 
d'extraction de l'or, presque toujours fondés sur l’amalgama= 
lion, c'est-à-dire la dissolution dans le mercure, L'or ne se 
trouvant qu'à l'état natif dans les minerais rares, et ne se 
rencontrant dans les minèrais courants que, soit à l'état natif, 
soit dans les pyrites aurifères, ordinairement jaunes (pyrite 
de fer), antimoniales, arsénicales, cuivreuses (chalcopyrite), 
les diverses compositions de la gangue de l'or n'ont d'intérêt 
qu'au point de vue du traitement métallurgique qui varie à 
cause des minerais qui accompagnent le précieux métal et le 
retiennent souvent enserré dans leur masse en particules fines, 
quelquefois invisibles au microscope, eb qu'il n’est possible 
alors d'éliminer que par une association chimique des mine- 
rais aurilères. En ce qui concerne les minerais courants, la 
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gangue qui contient l’or natif est presque toujours une roche 
de quartz appelée neclique, dont l'éclat gras est caractéris- 
tique. L'or S'Y trouye en grains ou en pépites. Ces grains 
affectent fréquemment l'aspect de cristaux, feuilles, paillettes, 
lapissant les fentes ou le fond de petites cavités géodiques. 
Quelquelois il est incrusté, soit de péroxyde de manganèse à 
la surface et terni alors par ce vernis spécial, c'est l'or roulé ; 
soit de pyriles : quelquefois aussi il forme des arborescences 
révélant un dépôt chimique. L'or natif se trouve souvent allié 
avec l'argent natif, avec lequel il forme un composé défini de 
64 d'or et 36 d'argent : c’est l’électrum. Il est d’ailleurs pres- 
que toujours allié à l'argent, même dans les pépites et dans 
les minerais d'or proprement dits. On le trouve enfin associé 
à d’autres métaux où minerais, Lels que le platine, le tellure, 
le sulfure d'argent et surtout les pyrites arsénicales et ordi- 
naïes: Lorsqu'il donne lieu à une exploitation, compliquée 
de la réalisation industrielle d'un autre métal, argent, plomb, 
Zinc, cuivre, etc., il rentre alors dans la catécorie des minerais 
rares. La Pyrite aurifère forme la deuxième catésorie des 
miner as courants d'or : c'est un sulfure de fer, combinaison 
de soufre et de fer. La composition des gangues de minerais 
Drilaux Yarie suivant les contrées d'où elle est extraite. Les 
Principaux éléments accompagnant l'or natif sont : le soufre, 
l'arsenic, le fer, le cuivre, l'argent, la silice, le plomb, le 
cobalt, l'oxygène, la chaux, différents oxydes et sulfures, etc. 
Indiquons enfin les principaux minéraux ou roches qui, le 
plus fréquemment, accompagnent l'or dans sa gangue : le 
Artz, généralement à cassure grasse, qui constitue la ma- 
lice ordinaire, mais non exclusive, de l'or; le diamant (peu 
tbondamment) le grenat, le rubis, les minerais d’étain, la 


topaz < : RE 
LL. le zircon, la tourmaline, le feldspath, la magnésie, 
elc:, etc. 


Gisement AL 
SONE très variés. 
chyte, le carbon 


argent. — Les gangues ou filons de l'argent 
Les plus fréquents sont : le quartz, le tra- 
ate de chaux et les oxydes de fer, viennent 
16 
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ensuite : les amphiboles (kornblendes), les porphyres, les mi- 
caschistes, les granites eurites, la barytine {sulfate de baryte), 
la strontiane sulfatée (célestine) et la fluorine (spathfluor); 
mais ce sont surtout des roches encaissantes ; la présence de 
la strontiane sulfatée est considérée comme un signe d’enri- 
chissement du filon. On peut déduire que l'argent, dans le 
plomb surtout, est un métal plus vieux que la plapart des 
autres métaux et que l'or; qu'il s’est présenté géologiques 
ment partout contemporainement aux éruptions des roches 
ayant produit les soulèvements des principales chaînes de 
montagnes ; enfin, qu'il est antédiluvien. 

Gisement d'or. — Les terrains générateurs de l'or sont 
presque exclusivement schisteux et composés de schistes mi= 
cacés et calcaires argileux: ils ont été tourmentés par des 
éruptions de roches porphyriques, dioriques, trachytiques, 
basaltiques, c'est-à-dire par des roches éruptives très mo- 
dernes. Ce sont eux qui contiennent le filon du quartz aurifère. 

Les placers ou alluwions sont des dépôts de fragments de 

_cesroches entraïnés dans les bas-fonds, broyés et concentrés. 
Il faut distinguer deux gisements : en filons dans les terrains 
aurigènes, schistes on calcaires, et en placers dans les allu= 
vions et terrains de transport ou terrains aurières proprement 
dits. Les gisements des placers sont souvent très lucratifs, 
surtout s'ils se trouvent dans les vallées, et quand, ce qui 
arrive quelquefois, un filon quartzeux se trouve sous l’allu- 
ion. Les terres aurifères des placers sont sénéralement argi= 
leuses, siliceuses, rarement calcaires et toujours ferrugineuses. 
Les terrains schisteux de transition, travaillés par les roches 
éruplives modernes, sont à peu près les seuls dépositaires de 
Vor filonien ; ils occupent une grande surface de notre globe. 
Les principaux gisements se trouvent à Soimanofsk, à la Nou- 
velle Grenade, au Chili, au Brésil, en Russie, en Californie, 
dans les montagnes rocheuses (États Unis), en Australie, dans 
l'Afrique du Sud, surtout au Transvaal. Quelques rivières 
sont aurifères, comme le Rhin, le Danube, le Gardon, 
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l'Ariège, le Tage, 
là Garonne, l'Adour, 

L'or associé à d’autres minerais, comme l'argent, le plomb, 
le cuivre, “etc., donne ume troisième forme de gisement. 
Dans ce cas, il est accompagné de fer spéculaire micacé, de 
tellure et d'argent sulfure dans les roches trachytiques, et 
terlains gisements dans les roches syémitiques ou porphyri- 
ques, c’est-à-dire d’origine volcanique; certaines mines 
(ransylvanie) 9CCupent même le centre d’un cratère de volcan. 

On trouve l'or assOCIé aux pyrites cuivreuses, arsémicales, 
aux sulfures métalliques et au plomb, quelquefois au cuivre 
ail où aux oxydes de cuivre et de fer. Une autre association 
Curieuse est celle des Pyrites aurifères aux lignites. : 

L'opinion française veut que l'or soit un métal géologique- 
ment récent sur notre globe, à cause de la présence du fer 
Oxydé et d'autres Minéraux dans les alluvions, placers et 
sables de rivières et de la corrélation des formations ligni- 
teuses avec les roches éruptives modernes. 

Celle des Anolais et des Americains est différente, surtout 
depuis Ja découverte de l'or dans des mines de houille. Les 
chaines de monfaone qui parcourent l'Amérique du nord au 
sud présentent un double caractère de terrain silurien entouré 
de roches éruptives. Aussi est-ce dans ces chaînes et celles en 
torrélation d'Australie et d'Afrique que l'on rencontre les 
plus grands gisements de métaux précieux. 

Gite.— Un gile est une masse de minéraux en son gisement. 

( Good AVerage », bonne moyenne . . . Pret 

Gold points. — V, Poinis (Gold). 

Goutte ou penille. — Avant la coulée de l'argent on 
prélève une Joutle provisotre, 
Certaine Quantité de mét 
d'environ 10 centimètre 
Yérife le litre ct 
Ment effectués. 
Prélevée après | 


le Tessin, l'Arno, l'Ems, le Rhône, 


en versant dans un moule une 
al. Cette goutte, en forme de lamelle 
S, est envoyée au laboratoire, qui en 
juge si les calculs d’alliage ont été correcte= 
Une seconde goutle, dite goulte définitive, est 
à coulée : elle donne le titre officiel. 
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Grande Comorre (Monnaies de la). + :+ * p 47. 
Grece (Monnaetde la) EN SC D 47 
Greenback. — erme américain francisé qui désigne 


familièrement le billet d'État des États-Unis dont le cours 
forcé à cessé le 1° janvier 1879 et qui s'échange à présenta= 
tion et au pair aux caisses publiques contre espèces métal- 
liques. Lorsque le Trésor rembourse un greenback, il n’a pas 
le droit de le détruire et est obligé de le conserver à la dispo- 
Sition des créanciers éventuels du budget national. Pendant 
la guerre de sécession les greenbacks émis atteigmirent la 
somme de 346 681 000 dollars (1.796 millions de francs). 
Aujourd'hui, malgré la reprise des paiements en espèces ces 
greenbacks existent au complet et forment le premier des six 
éléments composant la monnaie fiduciaire des Etats-Unis, 
dont le total global arrive à 1.160 millions de dollars (5.800 
millions de francs). En France, les billets de banque n'attei- 
gnent que 3.619 millions de francs, tandis que les banknotes 
d'Angleterre ne dépassent pas £ 272 millions (francs 680 mil- 
lions). L'appellation de greenback (verso vert) vient de la cou- 
leur adoptée pour ces billets. 

Group. - On appelle groups les sacs d'argent cachetés 
qu'on expédie d'une ville à autre. 

Ces groups donnent lieu à une fraude dont la pratique est 
fréquente et les résultats considérables. Cette fraude se com- 
met au moyen de groups qui, au lieu de contenir de l'argent 
sont remplis d'or, mais ne sont déclarés que comme ne ren= 
fermant que de lPargent. Ces groups sont connus sous la 
dénominalion de groups masqués. 

Comme les chances de vol ou de perte ne sont guère plus 
fortes pour l'or que pour l'argent, comme, au contraire, la 
déclaration de sacs d’or expose davantage au vol que celle de 
sacs d'argent, l'expéditeur est tout naturellement porté à 
commeltre une fraude qui lui permet de réaliser une écono- 
mie importante sur le fret et l'assurance. 

Connie) en, Re Dent SACS UNE TO 
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Guatemala (Monnaies de) nu, 
: Guinée. — Mot anglais (quinea) francisé. La guinée est 
une ancienne monnaie d’or anglaise qui n’est plus usitée que 
nominalivement, aucune pièce ne la représentant plus, mais 
cependant, très fréquemment employée pour augmenter d’un 
schilline la valeur d’une livre sterling. C’est ainsi que lon 
Yoit fréquemment annoncés des objets au prix de une ou 
plusieurs guinées, ce qui veut dire, non pas une ou plusieurs 
livres (pounds) mais une ou plusieurs fois la somme de 
21 shillings — 26 fr. 25 c. Le mot guinée a pour origine la 
côte de Guinée en Afrique, d’où vint tout d'abord l'or 
employé à la fabrication des guinées. La guinée primitive ne 
valait que 20 shillings — comme la livre sterling actuelle. 
Depuis, on l'a frappée à 26 sh. 7 pence : aujourd'hui elle 
reste à 27 shillings. 


H 
HS Petinemoneture, 0 0 PSP: 77 
Haiti (Monnaieside) 0 EE ED US 
Havaï » » de Le 0 jou 39 
Heure (fa question del) CS DD 
DanGiennes— nouvelle LEE Tr 129 
» (L°)danslesprincipales villesdu monde. p 
Hollande (Monnaies de) . . . . : . : p. a 
Honduras » » RS RENE on Jr :: 
Hong Kong » » RTE P: 
l 
1 Dette MONTE NP 17 
I. V. W. (V. W.) Mur 
Ile Maurice (Monnaie del), . . DEA à 1e pes 
Incendie (Danger d’) à la Banque de France. P: 
Incertain (V. Cerlain). to 
Inde (les Banques dans ). . . . : : : ne 
Indes anglaises (Monnaies des). : Fe DO à 
—- néerlandaises (Monnaies des) . : : 
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Indirect (V. Direct). 

Indo-Chine (Monnaies de l). . . . . . p. br 

Inflation . — Terme américain francisé, appliqué à toute 
monnaie dont la valeur intrinsèque n’est pas égale à sa valeur 
légale, ainsi, par exemple, que cela se produit actuellement 
pour les pièces d'argent qui perdent environ 5o !/, de leur 
valeur (V. Fiduciaire) . 

Inquartation (V. Départ). 


DE A0) OR on 
0 RS a a | 
Intérêts rouges. — Dans la comptabilité des opérations 


de Banque, on appelle intéréls rouges les intérêts dus anté- 
rieurement à l’ouverture d’un compte ou postérieurement à 
son arrété. Ces cas, assez fréquents, se présentent par suite, 
soit d’omissions d’écritures, soit de retour tardif d’impayés, 
soit d'inscription de sommes à payer ou à recevoir à une date 
postérieure à celle de l'arrêté de compte. Les inféréts rouges 
— appelés ainsi parce qu'on à l'habitude de les inscrire à 
l'encre frouge — sont calculés à part et incorporés ensuite 
dans le compte qu'ils complètent. 


Halie (Monnaies de D. Di 
J 

J. V. W.(V. W.) 

ns à En D ee ee ee ne Op. 15 
Danse (an) ue eo 180 
Japon (Monnaies AU) ET D: 59 
Jetons métalliques (V. Bons de casse). 

Hola (Clement) ro D: 187 


Juno Moneta (VW. Monela Juno). 


Ronde RO eu Ne add DO 
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D. — Lettre monétaire . Passy 
Law on) 
Légal (Coma), Y. Forcé 4 (Cou 

— (Intérêt) nr 
D. ; Res p- 13 
Lettre de change. p.10 


Lettres monétaires. 


— Les Le es ne sont 


vas en usage seulement en France. Tous les pays possédant 
plusieurs es monétaires les emploient : 


ALLEMAGNE 


Aurrione-Honcrie 


Erars Unis 


À 


K.B 


Gà 


CG 
E 
Y- 
E 
G 
H 
D 
M 
V 
O 
D 
(0 
S 

CG 


= 


Berlin. 

Hanovre. 
Francfort-sur-Mein. 
Munich. 
Mulaner-Hütte. 
Stuttoard. 

Carslruhe. 

Darmstadt. 

Hambourg. 

Vienne (1780-1872). 
Kremnitz (1780-1868). 
(depuis 1808). 
Prague (1780- 1897). 
Karlshourg (1780- 1868). 
(1868 1870). 
Hall (1780-1805). 

Nagy- -Banya(1780-1852) 
Gunsbourg (1 1700- 1802). 
Salzbourg ro 1809). 

Milan (1819- 1809). 
Venise (1819-1866). 
Nouvelle Orléans. 
Dahlonega (1835- 186t)- 
Charlotte (1838-1801). 
San Francisco. 

Carson City. 








Îrazre R Rome. 
== T Turin. 
M Milan. 
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| 
ll 
| 
| 
Îl 
(| 


N Naples. : } 
Libre (Or) . : ne re D AO 
Lichtenstein de 20). RP ee à DS ba 
| DISPO LR ENT RE TE MES Me re on 13 
| VAN OAMONE VE D UE De De 6 
hr 
M — lettremmonciaine à MC D. 7 
M. A. Lettre monétaire . . D. 77 
Mandat; Mandant; Made 5 D 19 
Manche (Four à). — Le nom de ce in ne. non pas 


d'un manche — car ce four en est complètement dépourvu — 
mais d'un cylindre de cuir qui sert de liaison et ressemble à 
une manche d'habit. Ce four, employé en monnayage, est 
d’origine espagnole. 

Marge. . Se RP SN ED al 

Maroc (Monnaies du) . PR UE No De 

Matrice (V. Coin). 

Métaux bas (V. Bas Mélaux). 

— nobles, V. Nobles (Métaux). 

— précieux. — Pour la commodité du langage — dit fort 
justement M. de Foville dans son livre La Monnaie — et confor- 
mément à la tradition, nous réservons la dénomination de mé- 
taux précieux à l'or et à argent. Il en est d’autres cependant — 
tel le radium — dont la valeur marchande est bien plus élevée. 





Mérique Monnues du) ND 53 
MDITES ne AR ANR LEON NRA #0 13 
Module . . . RE out md QUE 13 
Monaco (Monnaies de Se el D 54 
Moneta (Juno) . . , MEET De 7 
Monétaire (Circulation) à Heat SAN MD MN 

— (Girculation) en 1906 . . I D O0 


— (Un Déjeuner), V. Déjeuner (Un) monélaire. 
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Monétaire (Système) français . . . p- 15 
Monétaire (Fabrication) . . , . . , . Dao 
« actuelle : Angleterre. P. 8 

e. « « : France 1880- 
O0 5 9 ÉMIS SRE En p- 82 

e « « D OC 100 
OO On ee nt du P- 83 

= « « HÉCAENTO0E 
1906 . Boat 6 
HO (Ovelltés de l or en “e V don pe 9 
Monetales ne SR RARE OS 7 
Monnaie (la) 2ctuelle 6 
EE De A Le 0 7 


— (Bon de), (V. ete Mo, 
— (Les Caractères de la), (VW. Caractères (les) de la Monnae) 


— (Etymologie du mot) = .?p 7 
— (Fabrication de la), (V. Fabricalion de la Monnaie). 
— (Orthographe du mot) . . : . + : : p: 7 
— (Out ee CU ENS ON TE 5 
= ÉRIC AMENREREEE EE Lee o 7 
Monnaies étrangères P 20 
Miinges an . 4 «ANNEE 6 
— françaises . P- 15 
Monnaies et papiers ‘ pv 
TRE « de tête dns je onde ; 
entier . : p. 24 
— & en Etats : Ep. Mao 
— françaises totalisées en Date 
Monte Nuovo, Nuovissimo, Vecchio : ; 


Monts de piété 
N 


— Notre pièce d'or de » 


ain en France, est "désignée, 
angers, SOUS Te 


Napoléon. — inob francs, appelée 
d'usage 
louis dans l'usage mond a 


général, sur tous les marchés, français et étr 


| 
) 
| 
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nom de napoléon, de même que la livre sterling anglaise est 
appelée sovereign. 


Natit (On MORIN NE pe 0 
Nicaragua (Monnaies de). te ee De 54 
Nickebiécesde) ere 2 P- r4 
Nobles (Métaux). — On désigne ainsi os et l argent, par 


opposition aux métaux bas : cuivre, plomb et zinc. 

Nombre de pièces fabriquées à la mon- 
naie à . . o . . . . P: 82 

Nombre. — En terme de Punelihte de Die et parti- 
culièrement dans un compte-courant, on appelle nombre le 
produit du capital par le nombre de jours d'intérêt, divisé 
par 100. 

À l’aide du nombre on obtient l'intérêt au moyen d’un diwt 
seur correspondant au taux d'intérêts, en divisant le temps 
par ce diviseur. 

Aïnsi, si l’on veut connaître la somme d'intérêts dus pour 
un certain capital pendant un temps donné, à raison de tant 
p. 100 d'intérêts, il suffira de diviser le capital (c) multiplié 
par le temps (a) par le diviseur (d) multiplié par 100 : 


OST 
MA roo: 





Réalisons par un exemple en prenant les chiffres donnés 
ci-dessus avec intérêts au taux de 3°/,, sachant que le diviseur 
correspondant à ce taux est 120 : 


eo 
120 X 100 : 
Done, 2.756 francs placés pendant 173 jours à raison de 3°}, 
d'intérêts produisent 39 f. 73. 
La recherche de l'intérêt pourra donc être simplifiée en 
divisant simplement le nombre par le diviseur d’après les 
deux règles précédentes. 4.768 étant le nombre de 2.750 francs 





ecnmmerenan te 








te OMR 


1 Muret 


2 
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par 175 jours, nous divisons ce nombre par le diviseur 120, 
ce qui abrège le calcul : 


Vorci la liste des diviseurs correspondant aux taux d'intérêts 


1368 


120 


= ii 70) 


les plus fréquemment employés : 


I 


[QC] 


ho D j'A 


(02 
Ho ble IH 


ox 


Eux 


Lo DE IR 


th 


el 


SION Le 


HN Dial 


0/0 


» 


») 


» 


» 
» 


» 
» 


» 


>) 


») 


» 


130,909 
120 
I 10,709 


102,867 


65,455 


62,609 


6o 
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Norvège (Monnaies de) . . . . . . . p. 5 
© 
On letinemoncteine ere PEN n: 77 
Odeur (I) des métaux NP: 10 
Opérations de banque . . + -+ + + : P: 167 
Ouen yn (V. Sycée). 
P 
PAIE de A Ne ere Ac 68 
PA ME Re Me RER EE 1 p.20 on 
— du commerce; pair de la Monnaie . . p.29, où 
= (Valeur au): valeurau tarif, 0 np 29 
Pallain (M.), gouverneur de la Banque de 
France. M tie. 3 p- 168, 209 
Panama (Monnaies de) . . . + . : : P. 59 
Papier court, 1l0ng CN OP 19 
lucamenttonchile) ECS Rp 12 
— monnaie. — Il ne faut pas confondre le papier-monnaie, 


créé par un gouvernement à finances avariées pour tenir lieu 
d’arcent, avec le billet de banque, toujours remboursable à 
Ô q 1] 


vue. 


— de place. — Effet payable dans la place où réside le 


banquier qui le reçoit. 


Papiers (Monnaies et) par tête et par États. (V. Monnaies 


el papiers par téle el par Etats.) 


== (IEnaono CE) Re 5 
BaRBiteS ee to en Me De 20; 
Pate) Rene ep de ne P. 
PéetiilonRobent)- UNE EE Ip: 


Pénille (V. Goutte). 


Pérou (Monnaies Au) "EP: 
P- 


Perse (Monnaies de) . : : : . 
Perte de place V. Place (Perte de). 


243 
100 

10 
229 


à) 
Ô 


t 


Qt ox 
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Philippe-le-Bel . PR RE  T n 
Pieds-forts. — On appelle ainsi, dans l'art du . 


nayeur, les premières pièces d'essai frappées avec un nouyeau 
coin Sur un Jlan, plus épais (environ du double) que ceux qui 
seront employés pour la frappe régulière. Ces pieds-forts, qui 
ne sont jamais mis en circulation, puisque leur poids serait 
double, sont TESCIVÉS aux musées spéciaux eb fort recherchés 
par les collectionneurs et les numismates. Quelques exem- 
plaires en sont parfois TMS à certaines notoriétés, de même 
que les exemplaires exceptionnels frappés sur un métal diffé 
rent, comme, par exemple, ceux ex or d'une pièce destinée à 
être en argent. Ainsi la pièce de 50 centimes, dessinée par 
M: Roty et émise en 1897, a donné lieu à : 1° 100 pieds- 
forts en argent; 2° 5oo exemplaires patinés: 3 3 exemplaires 
en or. 

Place; place de commerce. — On entend par place de 
commerce — par abréviation : place — l'ensemble des nÉgO- 
Gants et banquiers d’une ville considérée comme un seul in- 
dividu vis-à-vis des autres places. Une place peut donc être 
débitrice ou créancière d’une autre, selon que les soldes dé- 
biteurs ou créditeurs des négociants de cette place sur une 
autre, réunis et compensés, excèdent les mêmes soldes de 
celle-ci sur la première. L'effet de cette situation est que le 
Papier sur une place est d'autant plus cher que celte place 
est plus fortement créancière de la ville où il se négocie, et 
d'autant moins cher que cette place est plus fortement dé- 
bitrice de la même ville. 

— (Perte de). — Change appliqué pour l'encaissement 
d'un effet sur une place autre que celle où réside le banquier 
qui le reçoit. 


Betine Monnayace| ; 
Poinçon (V. Coin). | x 
Points (Gold). — En langage cambiste, on appelle ais 


ini 1 dé i s exportalions néraire et 
les limites qui déterminent les exportations de numéra . 
qui dépendent du pair intrinsèque de la monnaie étrange 


La Monnaie, nl 


D 
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en monnaie du pays, augmenté des frais de transport et de 
transformation à peu près fixes et connus d'avance. Ces points 
de l'or prennent le nom plus général de specie points (ponts 
des espèces), qui s'applique aux monnaies de toute espèce, 
lorsqu'il n'est pas question d'or spécialement: Ainsi, le pair 
intrinsèque de la livre sterling étant, en France, de 29 fr. 22, 
les frais de 10 centimes, le gold pount est atteint à 25 fr. 34 
et l'or sort de France. Il y rentre au contraire lorsque la 
livre sterling n’est qu'à 25 fr. 12. 

Portable. — Un paiement qui doit être effectué au do- 
micile du créancier est dit portable, par opposition au paiement 
que le créancier est tenu de faire effectuer chez le débiteur, 
paiement dit quérable. 

Porteteuille. — On désigne ainsi l'ensemble des elets 
réunis par le banquier au fur et à mesure de l'entrée dans sa 


comptabilité. 
Portugal (Monnaies du) . . + + + + + P: 57 
Poussières précieuses . + : + : *+ : D 69 
Précieux (Métaux). (V. Mélaux précieu.) 
Première, deuxième (ou seconde), etc., de 
Chance CU p. ‘14 
Production de l'or et de l'argent :+ : -+ P: 94 
rome Polo) 141 
Bodo ne eue ne RS END 182 
Provision + + + : : d p. 148, 109 
Q 
Qualités monétaires del'oretdel'argent P. 9 
Quantités de monnaie par tête et par £tat dans le 
monde entier . + + + + + : NE D HALO) 


Quérable (V. Portable). 

Quotation des matières d'or et d'argent. — Leprix, 
soit des lingots, soit des monnaies, est exprimé dans la 
monnaie légale du pays. En France, ce sont donc les billets 
de la Banque de France à défaut de francs, en monnaie d'or 
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où d'argent, la Banque de France étant légalement tenue 
depuis le 1° janvier 1878 de rembourser ses billets — qu 
n'ont plus cours Jorcé — au pair à présentation. Les monnaies 
étrangères se cotent à la pièce. Les lingots se cotent en kilo 
gramme de fin, c’est-à-dire pour la quantité pure seulement, 
oualliage déduit. La pièce de 20 francs, ou napoléon, comme 


elle est universellement désignée, a son pair établi, naturel- 


lement, à 20 francs, Quant au mode de quolalion du papier, 
cest, pour ainsi dir 


(V. Monnaie. 
Quotités de change 


e le change lui-:mème dans son essence. 


° : 5 ë . . o P: I 17 
R 

R. — Lettre monétaire. + SE RnE 

Rapport de la Commission de contrôle de la cirou- 

lation monétaire. DAS ARS NE 


Rapport (Les) des Directeurs des Monnaies. Ang] à 
terre, Etats-Unis, France . : A A Eee» JA 


Rapport de la Commission du budget de 1907, par 
Maurice Sibille 


RE PSNRERES D DS 21 
Rapport de M. Pallain, gouverneur de la Banque : 
RAC 

France. SET. ENS EN HE 
Rebarbe. — Les lames de métal monétaire sont ébarbées 


è Ù ‘er ébarbures 
afin de régulariser les tranches et d'enlever les éba ; 
© 
appelées, en ce cas, rébarbes. 


de 
i ED: 209 
Recensement monétaire -+ : : se P 
Récépissé (Ghèque). (V. Ghèque-rééépiso à 
Rechange. — Opération par laquelle le preneu 


6 j . tire à son tour sur 
ière trai ñ 6e te de paiement, 
Le. 1 de cette traite une nouvelle 
le tireur ou sur l’un des obligés à Le RE 
lettre de change comprenant, outre <l ne 
payée, les frais accessoires que ledit ie a . 
: à e relraule. 
1 rechancse s'appelle re 
de change constituant le rechange s apf a 6 
Recteur. AS NNRqRE: nn 
Réescompte. - - : : : 


170 
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Règle conjointe SRACRONES nee Dee vif 
Remède: Remède d’aloi. — Tolérancede titre, P- 19 
Retraite. (V. Rechange). 

Réunion (La). (V. Bon de caisse). 

Réverbère (Four à). (V. Four). 

Revers Re 


patte RSR See AD: 19 
Riche (Alfred). 


Roumanie (Monnaies de). . . p- 57 
Ro (O0) RENE P. 10 
Russie (Monnaies de) . . . + + + + + P. at) 
S 

S. — s, abréviation monétaire anglaise. (M. D). 

Salvador (Monnaies de) . P- 58 
Samas (Le dieu) p- 189 
Say (J.-B) Daut 170 
Sen) RER ee se Reste p, 187 
Seconde (ou deuxième) de change. (V. Première de 

change). 
Serbie (Monnaies de) . . + . : + + :+ D: 59 


Sibille (M. Maurice) NNEUR p- 24 

Signes représentatifs de la richesse ou de la pro- 
priété. — Les marchandises n'étant pas toujours l'objet 
direct des transactions, ce sont souvent leurs signes répré- 
sentalifs, que le crédit est parvenu à faire circuler, qui sont 
négociés comme des litres de valeurs mobilières. Ces signes 
représentatifs sont : les lettres de change, les titres de rentes, les 
obligations, les actions, les parts, droits, valeurs diverses, efJets 
publies et particuliers, etc., dont la négociation constitue les 
affaires, les opéralions de bourse, de bourse de commerce, de 


banque, de change, etc., etc. 
Simple promesse. V. Promesse (simple). 
p. 109 


Slimes ET ne ARE ue de te ee 
Sluice ; Sluice Box. — Canal artificiel, partie de canal 
100 


artificiel, employé pour le lavage de l'or :+ + + Pp: 








| 
L 
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Souverain, Sovereign. (V. Napoléon). 
Statistiques métalliques . . . . . . Po 
Mn ONÉTOITES EEE Se Te APE 
Stocks monétaires END RO 
Sudre (MR Te OR 
Suède (Monnaies de) A on 


Sueur de l'or. — Pendant les longs voyages, particulière- 
ment en traversant l’Atlantique, l'or, en barres et lingots, 
quelque soit le soin apporté à son emballage, subit une 
déperdition désignée sous le nom de sueur de Por. On le serre le 
plus possible dans des sortes de grandes caques, mais il est 
d'usage d’accorderun certain chiffre pour la perte résultant 
de cette sueur d'or causée par lattrition pendant le cours du 
Yoyage, chiffre qui finit par atteindre une somme importante, 
etqui, au bout d’un certain nombre d'années, constitue une 
perte sèche. 


Suisse (Monnaie de) . . . os Me AD Go 
Sycée. — Nom donné à l'argent chinois au premier degré 


ee : 8 À er 
(premier titre), c'est-à dire %. Le sycée de Shangai dépasse 
10! ? 


ce minimum et arrive à la finesse de 0,9911. Quant à l'argent 
absolument ou plutôt théoriquement pur, il n'entre pas dans 
la pratique. on l'appelle ouen-yn. 


{ 


Système monétaire français: : : P : 

Systèmes monétaires étrangers. : » + P: 

Dette nnontiaine CN ON 11 
pro 


HAN OS A et a 
Tarif (Valeur au), (V. Peur Valeur au). an 
Tellure d’or. — Minerai où l'or se trouve engag 

d inai sebelles au traitement simple des quarts. 
es combinaisons rebelles à 


RE EE UT 
Templiers (Les) . + : + : : E A : 30 
Terre Neuve (Monnaies cle) ns 1e : AE) 143 


Tiers-porteur . + - : CAR 





"+ 








204 YVOCABULAIRE-INDEX 


DDR a ne) de A EN Re CEE LENRT ES PSE ee RU 149 
Tire, tireur 4 in Never DE 143 
D ne eee EN a PANNE cale 19 
Titre : pièces aux titres les plus élevés et les plus 

AN a RE RE PAT RP se ER 20 
Toison d'ori(lia legende de la). +0" Vpn U0 
BA TANCe Sd Cu Me Re NC te be Il 
Touch. — Le terme anglais « touch », aujourd'hui 


d'usage général, dans le sens de titre, pour la circulation 
commerciale de l'or et de l'argent dans différents pays — 
entre autres en Chine, à Hong-Kong, aux Indes, à Suma- 
tra — en lingos, barres ou poudre, dont le titre est déter- 
miné par centièmes sous la dénomination de touch ou toques. 
Ainsi l'argent au premier degré de fin, appelé sycée en 
Chine, est en moyenne à 98 touch et circule couramment à 


= HR ooo 00 ; oo 
9b touch, De trdie de A 0. moo ouchciesta-dite 
- 1000 1000 1000 


indiquent l’argent tout à fait pur appelé ouen-yn en Chine. 
De même pour l'or. É 
Touchau. — Un appelle ainsi la pierre de touche employée 
pour reconnaitre le titre des petits bijoux d'or ou d’argent. 
On se sert à cet effet d'une espèce de pierre basaltique noire 
sur laquelle on frotte l'obiet qu'on veut essayer et quon 


humecte ensuite avec quelques gouttes d'acide azotique qui 
> x NO700 NT Don û 

n’attaque guère l'or à . c’est-à-dire au troisième et dernier 
titre. Ce procédé sommaire nest employé que dans le com- 
merce. Une ordonnance du 6 janvier 1830 impose au labo- 
ratoire de l'Hôtel des monnaies, aux essayeurs de la garantie 
et du commeree le procédé de la voie humide et interdit même 


de se contenter de la voie sèche ou coupellation. 


te PA LA ein Lee en) tel 139 
Transvaal (Monnaies du). . . + + + + P 60 
Trapézistes de Grèce . : -+ -+ + : * P- 101 
GRO PA TS EE Cr AN TE DOC 
Tunis (Monnaies de) . . . SARA AT ATEN 6o 


Turquie (Monnaies de) . . + + + + : P: 6o 
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Ü 
DA Leitre monctaine EN NS P. 75 
Umionilatine 00000 ENANNN REERC ï 
Urnenes (None CC) ee Ne à pe  Gn 
Usance. — Terme de paiement des lettres de change 
déterminé suivant lusase des places ro 
DISULRE DEN ES LER  eMe EN MS AU 1) 
Usurière (La Banque de France) . . : : p 74 

V 


Valeur au pair — au tarif, \. Pair (Valeur au); Valeur 
au tarif. 
— de l’argent français à l'étranger et de l'argent étranger 


Cned. NS 
Valeurs mobilières (Statistique des). . - p. 24% 
Venezuela (Monnaies de) . . + . + « P: 62 
Versement [Cote des changes] . : :+ + + P: 115 


Virement. — Le virement financier consiste à créditer 
un compte d'une certaine somme précédemment inscrite au 
début d’un autre compte, ou vice-versa. Cette opération 
simplifie les écritures, et supprime où diminue les frais ef 
pertes de temps causés par les mouvements d'espèces. C'est le 
principe du virement, dont Île système remonte à la plus 
haute antiquité, qui a donné naissance aux Clearing Houses 
et aux Chambres de compensation, mais si les Glearing Houses 
ont pris — à l'étranger — le colossal développement que | on 
sait, c'est grâce au chèque barré, aux facilités qu il procure, à 
la sécurité absolue qu'il assure. è 

Cependant, il ne faut pas confondre le virement, tel, par 
exemple, que le pratique la Banque de France, ue | com 
pensation telle qu’elle est opérée dans les Glearing Qu 
La différence est radicale. Sans nous arrêter aux calembre- 
daines de feu M. Burdeau, prétendant que le Clearing 
House de Londres a mis un siècle et demi pour faire 
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200 milliards de virements, tandis que la Banque de France 
qui ne les à établis que depuis vingt ans — ceci était écrit 
en 1897 —- en pratique déjà pour 102 milliards, expliquons 
que : 1° les virements des Clearing Bankers ne datent que de 
1804 ; 2° le Clearing House constitue le crédit graluit, tandis 
que la Banque de France n'ouvre qu’un crédit onéreux, dilfé- 
rence fondamentale due au chèque barré et à la compensation 
employés à Londres tandis que nous ne disposons encore que 
du chèque ordinaire et du virement. 

La preuve de l'importance du système de compensation par 
chèques barrés est déjà fournie par celle des virements pra= 
tiqués par la Banque de France. 

Nous voyons, en eflet, dans le mouvement général des 
Caisses de la Banque, en recettes eb paiements, pour 
l’année 1906, les chiffres suivants : 








TS DATES dE ip h.476.878.700 fr. 
BIC PRE 0 00 008.000) 
Mremen ER TS 0233100700) 

Toiall s à ACC 0 518 C2. 208-000 1. 
Ilavaitété en 1905, de... 224073.568.200 » 
Auementahone CR D. 18.905.700.700 fr. 


Or, cette augmentation de plus de 18 milliards est due 
? 84 o # F 5 3 
presque entièrement, aux virements, puisqu'ils y figurent pour 
18 MILLIARDS OOÛ MILLIONS. 


Quels résultats — et des résultats proftables à tous les 
points de vue — n'obtiendrait-on pas en France si l'on y 
adoptait le chèque barré! 

Visite (Une) à la banque de France. . . . p. 206 

— io une nine don en 0 D 0) 
— =. à la Mone ER MON UrD 6% 
Vol (Dangers de) à la Banque de France : . p. 209 


= 2 — Mommaes à 20 080006 06 1 70 





billets de banque, la lettre I, supprimée 
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EU) 
W 


M: — Lettre monétaire + RE RO Me) 


NW. — Dans l'alphabet employé pour la numération des 


à cause de sa ressem- 
blance avec J, est remplacée par la lettre W, (V. B : Uingois 


anglais). 

Warrant. — Bulletin de gage annexé à fout récépissé de 
marchandises délivré par un magasin général agréé par l'Etat. 
Transmissible par voie d’endossement, le Warrant doit con= 
tenir les mêmes indications que le recépissé. 


Z 


Zanzibar (Monnaies de) . . . . . . . p 63 


17e 
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CHAPITRE I 
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ensemble complet, bien divisé et fournissant sur chaque science 
tous les enseignements et tous les renseignements qu’on en réclame. 
Du Dictionnaire, Encyclopédie gardera les facilités de recherches 
par le moyen d’une table générale, l'Index de l'Encyclopédie, qui 
paraitra dès la publication d’un certain nombre de volumes et sera 
réimprimé périodiquement. L'ndex renverra le lecteur aux diffé- 
rents volumes et aux pages où se trouvent {railés les divers points 
d’une question. 

Les éditions successives de chaque volume permettront de suivre 
toujours de près les progrès de la science. Et c'est par là que 
s'affirme la supériorilé de ce mode de publication sur tout autre. 
Alors que, sous sa masse compacte, un trailé, un dictionnaire ne 
peut êlre réédité et renouvelé que dans sa totalité et qu'à d'assez 
longs intervalles, inconvénients graves qu'atténuenk mal des supplé- 
ments el des appendices, l'Encyclopédie scientifique, au contraire, 
Poutra toujours rajeunir les parties qui ne seraient plus au courant 
des derniers travaux importants. Il est évident, par exemple, que si 
des livres d’algèbre ou d’acoustique physique peuvent garder leur 
Yaleur pendant de nombreuses années, les ouvrages exposant les 
sciences en formation, comme la chimie physique, la psychologie où 
les technologies industrielles, doivent nécessairement être remaniés 
à des intervalles plus courts. 

Le lecteur appréciera la souplesse de publication de cette Encyelo- 
pédie, toujours vivante, qui s’élargira au fur et à mesure des besoins 
dans le large cadre tracé dès le début, mais qui constituera toujours, 
dans son ensemble, un traité complet de la Science, dans chacune 
de ses sections un trailé complet d’une science, et dans chacun de ses 
livres une monographie complète. Il pourra ainsi n’acheter que telle 
ou telle section de l'Encyclopédie, sûr de n'avoir pas des parties 
dépareillées d’un tout. 

L'Encyclopédie demandera plusieurs années pour être achevée ; 
car pour avoir des expositions bien faites, elle a pris ses collabora- 
teurs plutôt parmi les savants que parmi les professionnels de la 
rédaction scientifique que l’on retrouve généralement dans les œuvres 
similaires. Or les savants écrivent peu et lentement : et il est préfé- 
rable de laisser temporairement sans attribution certains ouvrages 
plutôt que de les confier à des auteurs insuffisants. Mais cette lenteur 
eb ces vides ne présenteront pas d’inconyénients, puisque chaque 
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IT 
ORGANISATION SCIENTIFIQUE 


Par son organisation scientifique, l’Æncyclopédie parait devoir 
offrir aux lecteurs les meilleures garanties de compétence. Elle est 
divisée en Sections ou Bibliothèques, à la tête desquelles sont placés 
des savants professionnels spécialisés dans chaque ordre de sciences 
et en pleine force de production, qui, d'accord avec le Directeur 
général, établissent les divisions des matières, choisissent les collabo- 
rateurs et acceptent les manuscrits. Le même esprit se manifestera 
partout : éclectisme et respect de toutes les opinions logiques, subor- 
dination des théories aux données de l'expérience, soumission à une 
discipline rationnelle stricte ainsi qu'aux règles d’une exposition 
méthodique et claire. De la sorte, le lecteur, qui aura été intéressé 
par les ouvrages d’une section dont il sera l’abonné régulier, sera 
amené à consulter avec confiance les livres des autres sections dont 
il aura besoin, puisqu'il sera assuré de trouver partout la même 
pensée et les mêmes garanties. Actuellement, en eflet, il est, hors 
de sa spécialité, sans moyen pratique de juger de la compétence réelle 
des auteurs, 

Pour mieux apprécier les tendances varices du travail scientifique 
adaplé à des fins spéciales, l'Encyclopédie à sollicité, pour la direction 
de chaque Bibliothèque, le concours d’un savant placé dans le centre 
même des études du ressort. Elle a pu ainsi réunir des représentants 
des principaux Corps savants, Établissements d'enseignement et de 
recherches de langue française : 


Institut. 
Académie de Médecine. 


École Polytechnique. 
Conservatoire des Arts et Méliers. 


Collège de France. 

Muséum d'Histoire naturelle. 
École des Hautes-Études. 
Sorbonne el École normale. 
Faculiés des Sciences. 
Facullés des Leltres. 
Facultés de médecine. 
Inslituts Pasteur. 


Ecole des Ponts et Chaussées. 


École des Mines. 





École d’Anthropologie. 
Inslitut National agronomique. 
École vélérinaire d'Alfort. 
École supérieure d'Électricilé. 


École de Chimie industrielle 


Lyon. 
École des Beaux-Arts. 
École des Sciences politiques. 
Observatoire de Paris. 
Hôpitaux de Puris. 


de 
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nul 
BUT DE L'ENCYCLOPÉDIE 


Au xvi° siècle, & l'Encyclopédie » à marqué un magnifique MOUr 
vement de la pensée vers la cenitique rationnelle. À cette époque, 
une telle manifestation devait avoir un caractère philosophique. Au- 
jourd’hui, J’heure est venu de renouveler ce grand effort de critique, 
mais dans une direction strictement scientifique ; c'est là le but de 
|a nouvelle Encyclopédie. 

Ainsi la science pourra Jutter avec la littérature pour la direction 
des esprits cultivés, qui, au sortir des écoles, ne demandent guère 
de conseils qu'aux œuvres d'imagination et à des encyclopédies où 
Ja science à une place restreinte, lout à fait hors de proportion avec 
son importance: Le moment est favorable à cette tentative; car les 
nouvelles générations sont plus instruites dans l'ordre scientifique 
que les précédentes. D'autre part la science est devenue, par sa 
complexité el par les corrélations de ses parties, une matière qu'il 
nest plus possible d'exposer sans la collaboration de tous les spécia- 
listes, unis Jà comme le sont les producteurs dans tous les départe- 
ments de l'activité économique contemporaine. 


À un autre pont de vue, V Encyclopédie, embrassant toutes les 


manifestations scientifiques, servira COMME tout inventaire à mettre 


au jour les lacunes, les champs encore en friche où abandonnés, 
la lenteur avec laquelle certaines sections 58 
développeront, — et susoitera peut-être les travaux nécessaires. Si 
ce résultat est atteint, elle sera fière d'y avoir contribué. 

Elle apporte en outre une classification des sciences et, par 565 
divisions, une tentative de mesure» une limitation de chaque do- 
maine. Dans son ensemble, elle cherchera à refléter exactement le 


prodigieux effort scientifique du commencement de ce siècle et un 


que dans l'avenir elle reste le docu- 
ulter le témoignage 


— ce qui expliquera 


moment de sa pensée, en sorte 
ment principal où L'on puisse retrouver eb cons 
de cette époque intellectuelle. - 
On peut voir aisément que l'Encyclopédie ainsi conçue, ainsi réa- 
lisée, aura sa place dans toutes les bibliothèques publiques; univer- 


sitaires eb scolaires, dans les Jaboratoires; entre les mains des savants, 
instruits qui veulent se tenir 


des industriels et de tous les hommes 1 
LES 
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au courant des progrès, dans la partie qu'ils cultivent eux-mêmes où 
dans tout le domaine scientifique. Elle fera jurisprudence, ce qui lui 
dicte le devoir d'impartialité qu'elle aura à remplir. 

I n’est plus possible de vivre dans la société moderne en ignorant 
les diverses formes de cette activité intellectuelle qui révolutionne 
les conditions de la vie: et linterdépendance de la science ne permet 
plus aux savants de rester cantonnés, spécialisés dans un étroit 
domaine. Il leur faut, = et cela leur est souvent difficile, — se 
mettre au courant des recherches voisines, À tous, l'Encyclopédie 
offre un instrument unique dont la portée scientifique et sociale ne 
peut échapper à personne. 


IV 


CLASSIFICATION 
DES MATIÈRES SCIENTIFIQUES 


La division de l'Encyclopédie en Bibliothèques a rendu nécessaire 

doption d’une classification des sciences, où se mamifeste nécessai= 

ment un certain arbitraire, étant donné que Îles sciences se dis- 
lnguent beaucoup moins par les différences de leurs objets que par 
les divergences des aperçus et des habitudes de notre esprit. Il se 
produit en pratique des interpénétrations réciproques entre leurs 
domaines, en sorte que, si l’on donnait à chacun l’étendue à laquelle 
il peut se croire en droit de prétendre, il envahiraïl tous les terri- 
toires voisins; une limitation assez Stricte est nécessitée par le fait 
mème de la juxtaposition de plusieurs sciences. 

Le plan choisi, sans viser à constituer une synthèse philosophique 
des sciences, qui ne pourrait être que subjective, a tendu pourtant 
à échapper dans la mesure du possible aux habitudes traditionnelles 
d'esprit, particulièrement à la routine didactique, et à s'inspirer de 
principes rationnels, 

Il y a deux grandes divisions dans le plan général de l’Encyclopé- 
die ; d’un côté les sciences pures, et, de l’autre, toutes les technolo- 
ges qui correspondent à ces sciences dans la sphère des applications. 
À part et au début, une Bibliothèque d'introduction générale est 
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consacrée à la philosophie des sciences {histoire des idées directrices, 
Jogique et méthodologie). 

. sciences pures et appliquées présentent en outre une division 
générale en sciences du monde inorganique et en sciences biologiques. 
Dans ces deux grandes catégories, l'ordre ost celui de particularité 
croissante, qui marche parallèlement À une rigueur décroissante: 
ie les on biologiques pures enfin, un groupe de sciences 
Sest trouvé mis à part, en tant qu’elles s'occupent moins de déga- 
ger des lois générales et abstraites que de fournir des monographies 
d'êtres concrels, depuis la paléontologie jusqu'à l'anthropologie ct 
l'ethnographie. 

Étant donnés les principes rationnels qui ont dirigé cette classifi- 
cation, ilny a pas lieu de s'étonner de voir apparaître des grouper 
ments relativement nouveaux, une biologie générale, — une phy- 
siologie et une pathologte végétales, distinctes aussi bien de la 
botanique que de l'agricullure, — une chimie physique, etc. 

En revanche, des groupements hétérogènes se disloquent pour que 
leurs parties puissent prendre place dans les disciplines auxquelles 
elles doivent révenir. La géographie, par exem jle, retourne à la 
géologie, etilya des géographies botanique, zoologique, anthropo- 
logique, économique, qui sont étudiées dans la botanique, la z00l0- 
gie, l'anthropologie, les sciences économiques: 

Les sciences médicales, immense juxtaposition de tendances très 

cent en des 


diverses, unies par une fradition utilitaire, S désagrèg 
ence de lois, se 


r 


sciences ou des techniques précises ; la pathologie, sel à 
dishingüe de la thérapeutique ou de Phygiène qui ne sont que les 
applications des données générales fournies par les sciences pures; 


et à ce titre mises x leur place ralonnelle. 


Enfin, il a paru bon de renoncer à l’'anthropocentrisme qui exigeait 
une physiologie humaine, une anatomie humaine; une embryologie 
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rapports réciproques na pas été négligé. Enfin il est à peine besoin 
d'ajouter que cet ordre n'implique nullement une hiérarchie, ni 
dans limportance ni dans les difficultés des diverses sciences. Uer- 
taines, qui sont placées dans la technologie, sont d'une complexité 
extrême, et leurs recherches peuvent figurer parmi les plus ardues. 


Prix de la publication. -— Les volumes, illustrés pour la plu- 
part, seront publiés dans le format in-18 jésus et cartonnés. De 
dimensions commodes, ils auront 400 pages environ, ce qui repré= 
sente une matière suffisante pour une monographie ayant un objet 
défini et important, établie du reste selon l’économie du projet qui 
saura éviter l'émiettement des sujets d'exposition. Le prix étant 
fixé uniformément à 5 francs, c’est un réel progrès dans les condi- 
tions de publication des ouyrages scienlifiques, qui, dans certaines 


spécialités, coûtent encore si cher. 
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